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ÉCONOMIE RURALE. — {Vote sur les litières terreuses; par M. Pavex. 


« Dans un Mémoire présenté en 1829 à la Société centrale d'Agriculture, 
et qui obtint, en 1830, le premier prix du concours, j'avais indiqué l'emploi 
de la terre séchée au four pour absorber et mettre à l’abri des déperditions 
ultérieures, le sang et les matières excrémentitielles destinés à servir 
d'engrais. 

» Ce moyen simple à reçu un grand nombre d'applications utiles. 

» Depuis quelques années on a également employé avec succès, dans des 
exploitations rurales parfaitement dirigées, la terre sèche comme excipient 
des excréments liquides et solides, remplaçant ainsi, avec avantage, la tota- 
lité ou seulement une partie de la paille naguère exclusivement employée 
pour la litière des animaux. La litière terreuse, préparée dans de bonnes 
conditions, n’impose pas au cultivateur un accroissement de dépenses pour 
les transports, car nous avons constaté, M. de Gasparin et moi, qu’elle 
laisse un engrais ayant le même dosage en azote que les fumiers ordinaires. 

» On pourrait même, en profitant de certains moyens naturels de dessic- 
cation, enrichir ces litières terreuses en leur faisant absorber une nouvelle 
quantité d'urine. 
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» Dans quelques fermes, on a voulu rendre ce procédé plus économique 
en employant, comme absorbant terreux, des marnes calcaires, en sorte 
qu’il y eût économie dans les frais de transport. Dans ce cas, en effet, on 
charriait à la fois la marne indispensable à l'amendement du sol, et l’en- 
grais diminué de tout le volume et le poids de la paille; celle-ci ne parais- 
sant d’ailleurs devoir être utile sur un terrain abondant en détritus végé- 
taux, et pouvant être utilisée d’une manière beaucoup plus avantageuse 
pour le fermier dans la nourriture des bestiaux. 

» À cette occasion, des questions d’un haut intérêt ont été débattues entre 
les agronomes. On a cité des faits positifs, montrant l'influence très-favo- 
rable de l’interposition des fumiers dans des terres crayeuses improductives 
jusque-là, et les bons effets obtenus des marnes calcaires répandues sur des 
terrains argilo-siliceux après avoir servi de litière aux animaux. Pendant 
ceite application, on n’avait constaté dans les étables aucun dégagement 
incommode de vapeurs ammoniacales. 

» Le carbonate de chaux, disait-on, exerce cependant une action décom- 
posante sur les sels ammoniacaux, et détermine un dégagement de carbo- 
nate d’ammoniaque utile, sans doute, en présence de la végétation dont il 
active les progres, tandis que le même dégagement opéré dans l’étable se tra- 
duit en une perte réelle pour lagriculteur, puisque l’ammoniaque lui 
échappe, exhalée dans l'atmosphère au profit de tous. À cette objection on 
répondait que, dans l'urine récente, il y a bien peu de sels ammonïacaux 
tout formés ; si peu même, ajoutait-on, que des agriculteurs fort habiles 
étaient parvenus à assainir leurs bergeries en maintenant sous le sol une 
épaisse couche de chaux vive, qui constituait plus tard un bon engrais. 

» Plusieurs personnes pensaient que, dans ce cas, l’urine ne pouvait arri- 
ver directement sur la chaux; que celle-ci bornait son action à dessécher 
la terre dont elle était recouverte, et à la rendre plus absorbante. Quant aux 
terres argileuses, chacun admettait leur effet favorable à la conservation des 
urines, dont elles pouvaient ralentir beaucoup la décomposition spontanée ; 
quelques-uns persistaient cependant à croire que, généralement, cette appli- 
cation devenait dispendieuse en raison des frais de transport. 

» Tel est le résumé fort court de grandes discussions qui ont eu lieu au 
sein de la Société impériale et centrale d'Agriculture. 

» Au point où en était arrivée la question des litières terreuses, élucidée 
sans doute autant que le permettait l’état de la science, il me semble que 
cette question ne pouvait faire de nouveaux progrès sans des analyses com- 
parées : je résolus de les entreprendre. MM. Poinsot et Wood ont bien voulu 
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ine préter leur concours pour exécuter et vérifier ces nombreuses analyses. 
Voici les résultats que nous avons obtenus : 

» Dans les deux premières séries d'expériences spéciales, l'urine d’ Route: 
avant d’être traitée, était restée quatre heures exposée aux premières réactions 
spontanées, soit avant de l’analyser à l’état normal, soit avant de la mélanger 
avec la craie humide ou la chaux caustique (HO, CaO), et les mélanges 
étaient restés ensuite exposés à l’air, en couche de 5 millimètres d'épaisseur, 
vingt-quatre, quarante-huit, et cent quarante-quatre heures. 


A l'inspection de ces tableaux, on remarque que la chaux caustique, 
dans les proportions de 100 grammes pour 100 centimètres cubes d’urine, 
a conservé pendant vingt-quatre heures les 0,90 de l’azote de ce liquide, 
tandis que dans le même temps 150 de craie humide n’en ont gardé que 
0,12. 

Au bout de six jours, la chaux, dans la proportion de 140 pour 100 
d'urine, a conservé les 0,80 de l’azote; au bout du même temps la craie n’en 
gardait plus que 0,06. 

» Une troisième série d’analyses a porté sur une urine de même prove- 
nance, mais traitée toute récente, soit pour être analysée normale, soit pour 
être mélangée avec la chaux hydratée pulvérulente, ou la craie sèche, ou 
l'argile également desséchée à l’air au point seulement où les parties super- 
ficielles ne peuvent plus faire une pâte liante avec l’eau, telle en un mot 
qu’on l’obtient aisément par une calcination incomplète dans les champs 
(elle avait ensuite été mise en poudre grossière). 


Urine, 100°*, analysée à l’état normal.....,........................ —azote 1,180 
Urine, 100°°, analysée après une évaporation à l’air qui a duré 4 heures. . — azote 0,992 
Urine, 100°°, mélée à 140 de chaux, exposée à l'air six jours. .......... —azote 0,956 
Urine, 100°°, mêlée à 340 de craie sèche, exposée à l’air six jours........—azote 0,684 
Urine, 100°*, mélée à 280 d’argile sèche, exposée à l'air six jours. ... .. azote 1,176 
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» On voit qu'ici la plus forte proportion de craie plus sèche agissant sur 
l'urine plus récente, eut pour effet de conserver pendant six jours les 0,58 
de l'azote. 

» Dans les mêmes conditions, la chaux en proportion moindre conserva 
les 0,87, à très-peu près autant qu'il en est resté après une simple évaporation 
durant quatre heures au. bain-marie (1). Enfin l’argile desséchée préserva 
l'urine de déperdition pendant six jours, bien que le mélange fût resté 
exposé à l’air en couche mince. 

» La quatrième série d'expériences eut lieu sur l'urine de vaches, traitée 
deux heures après son émission, et donna les résultats qui suivent, très-rap- 
prochés des précédents : 


Urine normale, 100°€........ ERA MR on 0 ot A D D td tan ED mb à 
Urine normale, 100°°, analysée après évaporation rare {heures 2... 24.22.10, 008 
Urime normale, 100°°+ chaux 155 exposée à l’air six 6 jours (moy. de 2 anal.).— az. 1,300 
Urine normale , r00°° + craie sèche 260 expasée à l'air durant 6 jours... . = az. 0,664 
Urine normale, 100°° + argile sèche 25 exposée à l’air 6 jours............ 42001) 020 


La craie a donc conservé pendant six jours les 0,50 de l'azote; dans les 
mêmes circonstances la chaux gardait les 0,98, tandis que l'argile préser- 
vait le même liquide de toute altération. 

Dans les expériences qui précèdent sur les mélanges d’urine avec la 
craie, la chaux et l'argile, toutes les circonstances avaient été exprès rendues 
favorables à la dispersion des vapeurs ammoniacales ; voulant essayer dans 
d’autres conditions, faciles à réaliser en grand, l'effet des mêmes substances 
minérales, emebtias les mélanges dans des vases ouverts, mais en les 
maintenant tassés en une couche épaisse de 6 centimètres (2). 


(x) Afin de vérifier cette déperdition considérable, dans une simple évaporation , et d’en 
découvrir la cause , trois analyses furent faites comparativement : 1° sur 2 centimètres cubes 
d'urine analysée immédiatement à l’état normal ; 2° sur 2 centimètres cubes évaporés immé- 
diatement en quinze minutes au bain-marie, et 3° sur-5o centimètres cubes de la même urine 
laissée deux heures à l'air, puis évaporée au bain-marie en trois heures. Nous avons obtenu 
ainsi les résultats suivants : 

Azote p. 1000. 


1°. Analyse de l’urine normale. ........... Les tene ee cr LR ae 0,89 
2°. Analyse de l’urine évaporée en 15 minutes..............,.. …. :t MOT 
3°. Analyse de l’urine abandonnée 2 heures et évaporée en 3 heures. ... 0,662 


La plus forte déperdition dans ce cas étaït évidemment due aux réactions spontanées plus 
longues sur une masse plus grande, et particulièrement pendant la durée de l’évaporation. 
(2) Des bandes de papier tournesol rougi, indiquèrent immédiatement un dégagement de 


“ 
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Les moyennes de deux analyses pour chacun des échantillons, ont 
présenté les nombres ci-dessous. 


OO urine NODMaAIE (dé Vaches) esse eee ee see: cher. 24201 1,910 
100°°, urine normale après évaporation AR 4 ee au bain-marie. ...— azote 1,023 
100°°, urine normale gardée 24 heures en vase clos à-demi plein..........—azote 1,442 
100%, urine normale mêlée avec craie sèche, 300 grammes, après 24 heures. == azote 1,442 
100°°, urine normale mélée avec craie sèche, 300 grammes, après 72 heures. — azote 1,384 


100°°, urine normale mêlée avec craie sèche, 300 grammes, après 5 jours. ..— azote 1,108 
100°€, urine normale mêlée avec chaux, 5o grammes, après 48 heures. . ,.. — azote 1,504 
100%, urine normale mêlée avec chaux, 5o grammes, après 72 heures... .. — azote 1,396 
100°*, urine normale mêlée avec chaux, 50 grammes, après 5 jours.......—azote 1,396 
100°*, urine normale avec argile, 250 grammes, après 6 jours.......... . = azote 1,360 


On voit que dans ces conditions, la simple évaporation au bain-marie fit 
perdre à l’urine 0,30 de l’azote quelle contenait ; la craie sèche a conservé 
Au bout de 24 heures, les 0,955 de l'azote. 


Après 72, heures........ 0,9165 
Et après 5 jours... .... 0,733 


que la chaux avait conservé 


Au bout de 48 heures, les 0,99 de l’azote. 
Et après 72 heures... ... 0,924 


comme après les cinq jours. 
Quant à l'argile, après six jours elle avait conservé les 0,90 de l’azote. 
On peut déduire de ces faits, les conséquences suivantes, qui parai- 
tront inattendues d’après certaines opinions, et qui, dans le sens même 
d’autres opinions, vont au delà de ce que l'on aurait pu prévoir : 

» 1°, La chaux en proportions qui rendent le mélange pâteux, peut 
conserver à l'air, pendant six jours, la plus grande partie des matières 
azotées de l’urine, et presque la totalité {plus même que l’argile) lorsque 
le mines est en couche épaisse. 

» 2°, La craie employée humide et en proportions qui laissent le mélange 
peu Re exposé en couche mince à l'air libre, hâte beaucoup la dé- 
composition et la déperdition des mêmes substances, comparativement avec 


vapeur ammoniacale au-dessus du mélange avec la chaux; le dégagement parut plus lent et 
très-faible au-dessus du mélange de craie, il fut nul au-dessus du mélange d’argile pendant 
quatre jours, et faible les deux jours suivants; mais alors une odeur prononcée, rappelant 
celle de l'animal, se manifestait dans les mélanges avec l'argile et la craie, tandis que le 
mélange avec la chaux n’exhalait plus qu’une odeur très-faible et légèrement aromatique. 
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la chaux et l'argile; en cet état, évidemment nuisible dans l’étable, elle 
pourrait hâter dans les champs les progres de la végétation. 

» 30, La craie sèche en proportions qui donnent un mélange solide et 
laissé en masse d’une certaine épaisseur, peut conserver les principes 
azotés de l’urine, mais avec moins d’énergie que la chaux. 

» 4°. L’argile seule, de ces trois matières minérales, a le pouvoir de 
préserver de déperdition la plus grande partie des substances azotées conte- 
nues dans l'urine, lorsque le mélange est exposé en couche mince à 
l'air. 

» En étudiant sous les mêmes rapports l'influence des mélanges de craie 
et d'argile, comparativement avec les effets des litières de paille, on par- 
viendra sans doute à fournir quelques autres données utiles aux agricul- 
teurs. Nos recherches continuent dans cette direction, et je me propose 
d’avoir l'honneur d’en communiquer bientôt les résultats à l'Académie. » 


ASTRONOMIE. — Vote sur le bolide du 5 juin 1850; par M. Perrr. 


« Ce corps fut aperçu, vers 9 heures 15 minutes du soir, dans plusieurs 
villes du nord de la France : à Paris, à Rouen, à Caen, à Montfort (Sarthe), 
à Provins, à Meaux, au Havre, etc.; mais les seules observations qu'il 
m'ait été possible de me procurer sont celles de Rouen, de Caen et de 
Montfort. 

» À Caen, la trajectoire apparente fut relevée avec soin par M. Isidore 
Pierre ; M. Guiet, juge de paix à Montfort, et M. Charles Furet, architecte- 
ingénieur à Rouen, voulurent bien m'adresser également les résultats de 
leurs observations, et me fournir par là des moyens de contrôle ou de 
correction qui manquent malheureusement trop souvent dans les recherches 
sur les bolides. On conçoit aisément, en effet, que, lorsque la trajectoire 
doit satisfaire aux observations de trois stations différentes, les erreurs de 
ces observations peuvent être déterminées avec un assez haut degré de pro- 
babilité; que, par conséquent aussi, les diverses particularités de la tra- 
jectoire peuvent être regardées elles-mêmes comme assez exactes. 

» Je ‘n’entrerai pas cependant ici dans les détails de la longue et très- 
pénible discussion qui a dù précéder mes recherches, et qui a eu pour but 
d’en fixer les diverses données. Je me bornerai à dire que les erreurs des 
observations se sont trouvées comprises entre des limites très-acceptables, 

‘dans une question surtout où l’observateur, toujours pris à l’improviste, ne 
peut Jamais disposer que de quelques secondes ; et je rapporterai tout sim- 
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plement, pour faciliter, le cas échéant, la vérification de mon travail, les 
données sur lesquelles je lai établi. 


Observation de Rouen, par M. Charles Furet. 


ses / . latitude boréale. .... L — 096! 22/ 
Position géographique de l'observateur. . . . .. ; Fr + 49° 26 22 


longitude occidentale. / — — 1°14/:30” 

Point du ciel correspondant au commencement Re n Ve me SSI 20 
de l'observation... ...............:.... | distance polaire nord...... 81°31 5” 
Point du ciel correspondant à la fin de l’obser- { R.................. 12769650 
HO T0 LUE don PURES L distance polaire nord...... 4° 439" 


Heure de l'apparition : le 5 juin 1850, à 9 heures 15 minutes du soir (temps moyen de 
Rouen. 


» Bolide gros comme un œuf de dindon, duquel sortit bientôt un autre 
bolide beaucoup plus gros, qui pouvait avoir en apparence de 18 à 20 cen- 
timètres de diamètre, et qui laissait échapper de nombreuses étincelles. 
(On ne peut pas en conclure la valeur angulaire du diamètre apparent ; je 
n'ai pas cru néanmoins, d’après les indications précédentes, pouvoir sup- 
poser ce diamètre inférieur à 15 minutes.) 


! 


* “Observation de Montfort, par M. Guiet. 
- latitude boréale... ... L— +45 3/00 
longitude occidentale.. Z — — 1°46/00 
Point du ciel correspondant au commencement |. R............. HR 20100521 
delobSen AUD EE ESP Chan rec distance polaire nord...... 87° 2! 4” 
Point du ciel correspondant à la fin de l’obser- {  Æ..................... 32301237" 
distance polaire nord...... 38° 3/20” 


Position géographique de l’observateur. ..... 


VAHON, Mae Qi NE ten then Mo elle ee #à 


» La partie antérieure du bolide jeta huit ou dix globules bien alignés et 
gros comme le quart de, la Lune. (Jai dû supposer, d’après cela, les dia- 
mètres angulaires apparents de ces globules égaux à 8 minutes au moins.) 


Durée de l’observation. .... 4 à.6 secondes. Moyenne................... 5 secondes. 


Observation de Caen, par M. Isidore Pierre. 


as LR JReTe : latitude boréale. .... L— + 49° 11/10" 
Position géographique de l'observateur... ... NE lt DL 
Point du ciel correspondant au commencement | Æ............... 270 MO DE 

del'observation MERE RER EL TENTE RS Distance polaire nord...... 80°38/26” 
Point du ciel correspondant à la fin de l’obser- | Æ.......... FR ARR 128 4801 
vatont ne. eut. A dr 0 M NDE 20 Distance polaire nord...... 651°36/50” 


Durée de l'observation. . ... 4 à 5 secondes. Moyenne..,....,......,.,,......, 45,5. 
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» Voici maintenant les principaux résultats que j'ai déduits des données 
précédentes : 


par la trajectoire rectiligne. ..... MRSo;194 
par la distance périgée dans l'orbite. . 48Kil,447 
Position du point de la Terre au-dessus duquel 

passait le bolide lorsqu'il se trouvait à cette 


Distance minima du bolide à la Terre. . 


latitude boréale... .. L= + 61°24/ 30 


: rs longitude occidentale. Z = — 1°53/39" 
distance minima....... tas n eee LOT : 

Distance du bolide à la Terre quand il fut aperçu de Rouen par M. Furet. ...... 56K,224 

Distance du bolide à Rouen dans le même moment. ......... Valbairas sons .….. 79,080 


É 4 , L— f 00” 
Position du point de la Terre au-dessus duquel passait alors le bolide. +49 ER 
1 =— 0°50/27 
Distance du bolide à la Terre quand M. Furet cessa de le voir................ bakil,856 
Distance du bolide à Rouen dans le même moment.................... . 67,704 
HR : : s L= + 10” 
Position du point de la Terre au-dessus duquel passait alors le bolide. k LE +4 # 156" 
Diamètre réel du bolide dans 
l'hyp.oùle diamètreangul. 
eût été de 15/ au moment 


Distance du bolide à la Terre quand il fut aperçu de Montfort par M. Guiet.... 66Kil,310 


de l'apparition à Rouen.. 345,06 


— 4200.00 
de la disparition à Rouen. 296",10 | moyanRe AE 


Distance du bolide à Montfort dans le même moment....................... 146K1,922 
Position du point de la Terre au-dessus duquel passait alors le bolide. AUS 4 #7 a ei 

Distance du bolide à la Terre quand M. Guiet cessa de le voir................ 57*il,163 
Distance du bolide à Montfort dans le même moment............ MEET Li ER Crobeou es 
Position du point de la Térré au-dessus duquel passait alors le bolide. Le Pa re a 


Diamètre réel du bolide dans 
l'hypothèse d'un diamètre 
angul. de 8° au moment 

Vitesse apparente dans l'hypothèse d’une durée de l'observation égale à 5 secondes, 
moyenne des deux nombres 4 secondes et 6 secondes, assignés comme limites 


de l’apparition à Montfort. 341",90 


de la disparition... ..... 298,37 D np 


par M: Guieth ie su OT et etre Sete MAPS CRU EEE 31Kil,16678 
Vitesse apparente dans l’hypothèse d’une durée égale: à D l’une, très- 

sensiblement, des limites précédentes. ................. Ne en 26Ki1,00523 
Distance du bolide à la Terre quand il fut apercu de ce par M. Isidore ? 

Pierres ne es ee CARE MES dE RÉ ERE E DER PA 56ki1,636 
Distance du bolide à Caen dans le même moment. ..... NE Er RÉ ONE Ee 143Klo71 


L— + 4865 10” 
l—=— 0°48/25" 
Distance du bolide à la Terre quand M. Isidore Pierre cessa de le voir. ..._... SatSr3 
Distance du bolide à Caen dans le même moment. ............ ETES PRE 140ki1,58/4 


= . { — Re ñ f 
Position du point de la Terre au-dessus duquel passait alors le bolide. u re 49 D 
MES LT EVA 


Position du point de la Terre au-dessus duquel passait alors le bolide. 


s ( 1026 ) 
Vitesse apparente dans l’hypothèse d’une durée de l’observation égale à 45,5 

moyenne des deux nombres 4 sépondes et 5 secondes, assignés comme limites 

par M. Isidore Pierre. ............. RSR SERA ER AUS LE LR RTE 
Vitesse apparente dans l’hypothèse d’une EE de l'observation égale à 

4°,00506{ l’une, très-sensiblement, des limites précédentes. ............. 26Kil,00523. 

» En adoptant pour la vitesse apparente ce dernier nombre, qui a l’avan- 

 tage de faire rigoureusement concorder les observations, sans différer sen- 
siblement de la vitesse moyenne 27%, 1559, résultant des. valeurs 234!, 14502 
et 31“!,16678, on obtient : 
Vitesse relative au centre de la Terre..... d12080,92017 
Vitesse absolue dans l’espace. .............. . 43%i1,94686 

» On voit, d’après cela, que les points de la trajectoire du bolide où ce 
corps à pu être aperçu, se trouvent situés dans des couches atmosphériques 
dont la densité est déjà assez sensible. L’inflammation n'aurait pas eu lieu 
plus haut cette fois, sans doute parce que la vitesse du bolide était peu con- 
sidérable. Le diamètre de ce corps devait être très-gros, puisque les mesures 
précédentes assigneraient des diamètres d’environ 300 mètres à chacun des 
huit ou dix globules qui s’en détachèrent. La forme des globules et diverses 
autres particularités permettraient de penser que le bolide était en partie 
gazeux ; qu'il s’est même éteint et enflammé plusieurs fois en traversant 
l’atmosphère. 

» Quant à la marche réelle du météore, j'ai obtenu des orbites hyperbo- 
liques soit autour de la Terre, soit autour du Soleil, à l'instant de l’appari- 
tion. Mais en remontant au moment où l’action de la Terre commence à se 
faire sentir, et en suivant le bolide jusqu’à l’époque où cette action est de- 
venue insensible après l'apparition, j'ai trouvé qu’il se mouvait primitive- 
ment dans une ellipse autour du Soleil, tandis que l'orbite définitive, dans 
laquelle il a dù se mouvoir après avoir échappé à l'influence de notre planète, 
était restée hyperbolique. 

» Voici, du reste, les principaux éléments que j'ai obtenus pour ces 


diverses orbites : 
Orbite primitive. 


Exçentricité..... SRE a Etre del C0: 0070102 

Distance périhélie. .................. & —0,7676497 | la distance moyenne de la 
Demi-grand axe...........:....... a —7,5199450 | Terre au Soleil étant l’unité. 
Æ& du nœud ascendant sur nées 3 mi 9 pre 32213412 

Inclinaison sur l'équateur. ...,... ..... I — 24° 2’30” 

Æ du périhélie.................... . BR = 321°54/592/ 

Passage au périhélie 1850, le 12 juillet, à 7 heures 6 minutes du soir (te m. de Paris). 
Sens du mouvement en Æ..ss.e.....e Direct. 


C.'R., 1853, 17 Semestre, (T. XXXVI, N°24.) 133 
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Orbite au moment de l'apparition. .i 
Excentricté MEN RETENIR 007 0210 
Distance périhélies 2 VERT No 


—  0,7687455 | la distance moyenne de la 
Demi-grand axé.................. «a —— 6,6298560 | Terre au Soleil étant l'unité. 
AR du nœud ascendant sur l'équateur. . es — 


3970274, 27 


Inclinaison sur l’équateur........... Ï 


Il 


23°93/50” 
m' du périhéle SP MERE Ra 0220270220 


Passage au périhélie 1850, le 9 juillet, à à 1 heures du matin (temps moyen de Paris). 


Sens du mouvement en R.....,.... Direct. 

Orbite finale. < 
Excentricité. . ....... MS NON ve 1,0225407 
Distance périhélie....... RER ENS TE 0,7854827 | la distance moyenne de la 
Demi-grand axe. .... ..........t. @ = — 34,8473000 | Terre au Soleil étant l’unite. 
æ& du nœud ascendant sur équdten el Lot 338°20/ 00” 
Inclinaison sur l’équateur. . .. .... PANNES 8025 
ÆR du. périhélie.n...…,1., 4 D seen PIN —=334 604310 
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Passage au périhélie 1860, le 12 juillet, à 2 heures 55 minutes du matin (t. m. de Paris ). 
Sens du mouvement en R...,...... Direct. 


Je n’insisterai pas longuement sur d’aussi curieux résultats. Malgré la 
concordance des trois observations et le degré de probabilité qui en est la 
conséquence, je m’empresse de reconnaître qu’on ne saurait apporter trop 
de réserve dans les conclusions relatives à des recherches si délicates, et où 
les causes d’erreur sont d’ailleurs malheureusement trop nombreuses. Ce- 
pendant, s’il était permis de généraliser les résultats fournis par le bolide 
dont je m'occupe et ceux que j'ai déduits de quelques autres bolides, on 
pourrait conclure que le passage des astéroïdes dans le voisinage de la Terre 
tend à augmenter graduellement les excentricités ou les dimensions de leurs 
orbites ; de telle sorte que si leur assemblage forme, comme tout autorise à 
le supposer, plusieurs anneaux météoriques autour du Soleil, ceux de ces 
anneaux qui ont quelques-uns de leurs points près de l'orbite de la Terre, 
devraient à la longue finir par se disperser et par disparaître entiérement 
dans l’espace. Dès lors aussi leur influence, aujourd’hui incontestable, sur 
les températures terrestres et sur certains phénomènes météorologiques, 
devrait aller en se modifiant graduellement, et donner naissance, dans de 
très-longs intervalles de temps, comme par exemple le mouvement de l'apogée 
solaire, à des changements qu’il serait, ce me semble, d'un haut 1 intérêt de 
pouvoir étudier et prédire à coup sûr. 


» L'étude des bolides est trop peu avancée pour qu’on puisse espérer, de 
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bien longtemps encore sans doute, d’atteindre de pareils résultats. Je me 
suis laissé aller cependant à l’occasion de les signaler ici, parce qu'ils me 
paraissent de nature, comme beaucoup d’autres au reste, à justifier le vif 
intérêt qui s'attache, pour moi, à ce genre de recherches, en permettant 
d’entrevoir que des efforts aujourd’hui presque stériles pourraient bien, tôt 
-ou tard, finir par être fécondés. » 


DYNAMIQUE. — M. Ponsor présente à l’Académie un exemplaire du 
Mémoire qu’il a publié au commencement de cette année, et qui a pour 
titre : Théorie des Cônes circulaires roulants (1). 

« Sous ce titre abrégé, dit l’auteur, je n’ai pas seulement en vue, comme 
on pourrait le croire d’abord, le cas particulier d’un corps homogène de 
figure conique qui roulerait sur la surface d’un autre cône fixe ; mais je 
considère en général un corps solide de forme et de constitution quel- 
conque, doué de deux axes égaux d'inertie, et qui se meut autour d’un 
point pris sur son troisième axe, comme si un cône circulaire, décrit du 
même point autour de cet axe, roulait actuellement, sans glisser, sur la 
surface d’un autre cône circulaire de même sommet. Je cherche la condi- 
tion d’un tel mouvement, je veux dire, le couple accélérateur étranger qui 
serait capable de le produire. 

» Après avoir donné, suivant nos principes, la solution la plus simple 
de cette question dynamique, j'en fais l'application aux différents cas qui 
peuvent se présenter, selon que le cône mobile roule en dehors, ou en 
dedans du cône fixe, ou l'enveloppe; aux cas particuliers où la surface de 
l’un des cônes se réduit à un plan, ou à une simple ligne wdroite ; au cas sin- 
gulier où les deux cônes se confondent, etc. J'examine avec soin le sens du 
couple accélérateur, et je reconnais que ce sens est toujours tel, que si le 
couple agissait sur le corps en repos, il tendrait toujours à détacher le cône 
roulant de la surface du cône fixe, et jamais à l'appuryer contre cette sur- 
face. Remarque importante, qui nous conduit à une,conséquence toute 
nouvelle dans la théorie de ces sortes de mouvements. J'en donne ensuite 
quelques exemples pris dans la nature, et entre autres, celui du mouvement 
de la Terre, autour de son centre de gravité, et d’où résulte le phénomène 
de la précession des équinoxes. Je termine enfin par quelques démonstra- 
tions nouvelles qui peuvent servir tout à la fois à confirmer et à étendre 
notre première analyse. 


(1) Poir le Journal de Mathématiques pures et appliquées, par M. Liouville, année 1853 ; 
et la Connaissance des Temps pour 1866. 
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» Cet opuscule, quoique ayant été composé à une époque déjà ancienne 
(à peu près dans le même temps que notre Théorie dé la Rotation des 
corps), pourra offrir encore aujourd’hui de l'intérêt au lecteur,’ et même 
ne manquera pas d'opportunité. » 


MÉMOIRES LUS. 


RÉSISTANCE DES SOLIDES. — Vouveau Mémoire sur la torsion des prismes ; 
par M. pe Saint-VENANT. | 


(Commissaires, MM. Cauchy, Poncelet, Piobert, Lamé.) 


« Le problème général de la détermination zumérique des déplacements 
des points d’un corps solide élastique, sollicité par des forces données quel- 
conques, offre des difficultés qui n’ont pu encore être surmontées. 

» Le problème inverse, où l’on se propose de trouver les forces capables 
de produire des déplacements donnés, est, au contraire, très-facile à ré- 
soudre. Mais on aurait bien peu de chances, en attaquant la question de ce 
côté, d'arriver à une série de solutions qui pussent intéresser la pratique. 

» Il en est autrement si l’on suit une méthode mixte, consistant à se 
donner une partie des déplacements et en mème temps une partie des forces, 
et à déterminer par l’analyse quels doivent être et les autres forces et les 
autres déplacements, après s'être assuré, bien entendu, que les données 
choisies sont compatibles. On peut, de cette manière, en ne rencontrant 
que des intégrations facilement effectuables, fournissant des expressions cal- 
culables en nombres, obtenir les solutions rigoureuses d’un grand nombre 
de problèmes particuliers qui soient de ceux que présente la pratique, ou qui 
s’en rapprochent assez pour leur être assimilables sans erreur sensible. 

» Les problèmes sur la torsion des prismes sont de ce nombre. Pour les 
résoudre, on se donnera une partie des déplacements en ce qu’on les suppo- 
sera tels, que le prisme se trouve tordu sur lui-même; et l’on se donnera 
une partie des forces en ce qu’on supposera nulles ou normales les pres- 
sions extérieures latérales. 

» Si Ë, n, 6 sont les déplacements parallèles aux axes des x, y, z, et si @ 
est l'angle de torsion rapporté à l’unité de longueur, la donnée sur les dé- 
placements aura pour expression (l'axe des x étant celui de torsion) 

da 
dx 


déve 


=}, EPS at 07. 


Elle réduit l’une des trois équations différentielles générales à ne plus con- 
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tenir que le déplacement longitudinal &, et le problème se réduit à l'intégrer 
en satisfaisant à .la condition qui exprime la donnée relative aux forces 
agissant aux points de la surface latérale du prisme. 
» On trouve ainsi, pour un prisme à base elliptique dont b, c sont les 
demi-axes dans les sens desquels G, G! représentent les coefficients d’élas- 
ticité de glissement , 


b? . » 
Ê=ar+r— : É 9yz, n=dy+0xz É—=a"z— 6x, 
at | 


a, d’, a” étant des dilatations supposées constantes dans les trois sens. 

» Il est facile de déterminer quelles forces, agissant sur les bases et sur 
les faces, produiraient de pareils déplacements, et n’en sauraient produire 
d'autres, si le point du prisme pris pour origine est assujetti, ainsi que deux 
des petites lignes qui s’y croisent. En sorte que l’on peut conclure récipro- 
quement, de ces forces supposées données, aux déplacements supposés 
cherchés. 

» Celles qui agissent sur chaque base ont, autour de l’axe de torsion, 
un moment total dont la valeur est, I et I’ exprimant les moments d’ inertie 
de la base autour de ces deux axes principaux, 

CE 

I I 

Gi Gr | é 

d | 

Elle se-réduit, lorsque G = G’, I — l', à celle de Coulomb relative au prisme 
à ou cylindre EE ilaire. et dont on fait usage avec confiance, bien qu'elle 
da rigueur, comme l’autre, une distribution particulière des forces 
‘sure: bases. L L'expérience ayant appris, depuis longtemps, que l'influence: 
du Mode PAHE ONE d'application symétrique des forces vers les extrémités 
ne se fait sentir qu’à des distances très-petites des points où elles agissent, 
on peut employer les résultats ci-dessus, quel que soit ce mode, avec toute 
l’approximation qu’on peut désirer. 

» On en déduit (au moins lorsque G — G’) que les points où la matière 
du prisme court le plus de danger de rupture ne sont pas, comme on le 
pensait, ceux de la surface latérale les plus éloignés de l’axe de torsion, 
mais, au contraire, les points les plus rapprochés , c’est-à-dire les extrémités 
du petit axe des ellipses. 

» Ce résultat tout nouveau s'explique en remarquant que, par la torsion, 
les sections transversales primitivement planes deviennent des surfaces 
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gauches, et leurs élements s’inclinent en même temps que les arêtes qui les 
rencontrent, en sorte que c’est aux points dont nous parlens que l’inclinai- 
son résultante ou mutuelle des arêtes et des éléments est la plus forte. On 
le rend palpable en construisant des modèles en relief. 

» Lorsque la section est un rectangle, le déplacement & s Sen en une 
série transcendante ne différant de celle du a été communiquée à l’Aca- 
démie le 22 mars 1847 (1), qu'en ce qu’à la place du rapport des deux 


côtés, il faut mettre ce même rapport multiplié par VS — lorsque l’élas- 


ticité n’est pas la même en tous sens autour de l’axe de torsion. 

Elle prouve que les barres carrées résistent moins à la torsion que les 
barres rondes pour même moment d'inertie de leurs bases autour des 
centres, Ce qui est confirmé par les expériences de Duleau et de Savart. 

Elle montre encore que les points dangereux ne sont pas, comme on 
le pense, sur les arêtes saillantes (car ces arêtes restent normales aux sec- 
tions devenues courbes), mais au milieu des faces latérales, et même, quand 
G = G’, au milieu des plus grandes facès, et, par conséquent, aux points 
Les plus rapprochés de l'axe de torsion. C’est en ces points (ainsi qu’on s’en 
assure facilement avec des prismes de caoutchouc) qu’a lieu le plus grand 
glissement relatif qui tend à produire des fentes longitudinales dans les 
barres de bois ou de fer fibreux. 

» C’est ce que l’on trouve également en calculant exactement les dépla- 
cements et la résistance à la torsion de prismes ayant pour bases des carrés 
curvilignes à angles aigus ou à angles arrondis, représentés par cette équa- 
tion du quatrième degré (ou a doit être pris entre — + et +4), 


p+-a(y'—-672 +2 )—=1—a, 


Helice prismes ayant pour bases une sorte d'étoile à quatre pointes arrot : 124 


représentée par une équation du huitième degré qui prend cette forme, en 
se servant des coordonnées polaires r et &, 


r° — ar" cos {a + a'rfcos8æ —1—a+ a, 


et où, pour avoir des courbes fermées dont le petit diamètre ne soit que la 
moitié du grand, il faut prendre a = 0,922 ou un peu au-dessous," et 
a'= + a ou un peu au-dessous. 

» On reconnaît ainsi, qu'une concavité légère donnée aux faces d’une 
ee carrée suffit pour diminuer beaucoup sa résistance, méme à égal mo- 


* 


(1) Comptes rendus, tome XXIV, page 487. 
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ment d'inertie de sa base, et que les pièces à quatre côtes saillantes, em- 
ployées si utilement pour résister à la flexion, ne peuvent être d’aucune 
utilité pour résister à des forces qui tendent à tordre. Les côtes ne fournis- 
sent presque aucune quote-part dans la résistance à la torsion. 

» On peut calculer exactement la torsion de prismes pleins ayant des 
bases d'un grand nombre d’autres formes. On calcule celle des prismes 
creux par les mêmes formules quand les équations de la base extérieure et 
de la base intérieure ne diffèrent que par-une constante. » 


CHIRURGIE. — Quelques mots sur les anesthésiques ; par M. le D' Josrr, 
de Lamballe. 


(Commissaires, MM. Flourens, Roux, Velpeau, Balard. ) 


L'auteur, en terminant son Mémoire, le résume dans les termes suivants : 

.« A des époques éloignées de nous on a senti la nécessité de diminuer la 
sensibilité, et d’éteindre les douleurs pendant les opérations. Au xIX° siècle 
seulement, on est parvenu à rendre l’homme insensible. C’est d’abord en 
Amérique qu’on a, avec l’éther, préservé les opérés des douleurs qui accom- 
pagnent les opérations. M. Flourens en France, et M. Simpson en Angle- 
terre, ont introduit dans la science, le premier par ses expériences sur les 
animaux, et le second par son emploi sur l’homme, un Rae pré- 
cieux, le chloroforme. 

» Les anesthésiques produisent d’abord sur les voies qu'ils parcourent 
une action irritative, à la manière d’un corps étranger. Ils agissent ensuite 
sur le système nerveux, en abolissant momentanément les fonctions senso- 
riales et motrices. Ils produisent leurs premiers effets sur le cerveau, le cer- 
velet, la moelle épinière, les racines postérieures, les racines antérieures, et 
enfin sur la protubérance annulaire, qui est la dernière à perdre son in- 
fluence nerveuse ; ainsi le cerveau, organe de perception, est d’abord para- 
lysé; puis le cervelet, organe d'équilibre des mouvements ; puis la moelle, 
puis les racines sensitives, puis les racines motrices, et enfin la protubérance 
annulaire, centre vital du système nerveux. 

» Les anesthésiques agissent sur le système nerveux par l'intermédiaire de 
la circulation. Les anesthésiques, mis en contact avec la substance nerveuse, 
ne font que la modifier localement, sans porter atteinte au reste de l’arbre 
nerveux. Que l’on mette, en effet, du chloroforme en contact avec les nerfs, 
après les avoir dépouillés de leurs membranes et de leurs vaisseaux, il ne se 
produira aucun phénomène anesthésique général. Les anesthésiques ‘n’a- 
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gissent pas, comme on l’a prétendu, en modifiant la nature du sang, et, 
par suite, sa couleur, puisque le chloroforme ne fait éprouver à ce liquide 
aucun des changements dont il s’agit. Le mode d’action des anesthésiques 
sur le système nerveux, nous est tout aussi inconnu que celui de la bella- 
done, de l’opium, etc. : 

» Les anesthésiques, en abolissant les fonctions du système nerveux, 
anéantissent celles des organes qui sont sous sa dépendance; de là, l’aboli- 
tion de la sensibilité tégumentaire et de la contraction musculaire. Les anes- 
thésiques peuvent affaiblir la sensibilité et la myotilité, ou les faire dispa- 
raître complétement. Les anesthésiques portent leur action aussi bien sur le 
cœur que sur les muscles de la vie animale. L'action du cœur diminue d’a- 
bord progressivement, comme la contraction des muscles en général, et 
ensuite elle s’affaiblit avec une rapidité effrayante, puisque les batte- 
ments de cet organe tombent tout d’un coup de 112 à 72, 60, etc. 

» Les effets du chloroforme ne sont pas aussi remarquables, aussi prompts 
chez tous les individus. Chez les jeunes sujets et certains adultes, l’absorp- 
tion du chloroforme se fait avec une rapidité surprenante dans les voies 
respiratoires; d’où abolition prompte de la sensibilité et du mouvement. 
Les larges communications médiates qui peuvent être établies exceptionnel- 
lement chez certains individus, entre les bronches et les vaisseaux pulmo- 
naires, favorisent instantanément l’anesthésie. Les communications, en effet, 
établies entre les bronches et les vaisseaux sont plus remarquables chez cèr- 
tains sujets que chez d’autres, comme le démontrent les injections cadavé- 
riques. Ces exceptions anatomiques ne réclament-elles pas d’une manière 
générale une grande prudence dans la chloroformisation ? 

» Le chloroforme introduit dans les canaux vasculaires par la respi- 
ration peut être rendu par la même voie sous forme d’écume et de vapeur 
ayant l'odeur du chloroforme, lorsque la saturation de l’organisme a été trop 
considérable. 

» La chloroformisation doit cesser lorsque les battements du cœur ont 
tout d’un coup perdu de leur puissance et de leur nombre. La chlorofor- 
misation doit être ralentie, afin de pouvoir épier les phénomènes et l’arrêter 
à temps. Le médecin doit constamment surveiller le malade, et ne pas s’en 
rapporter à des mouvements irréguliers, à de la loquacité pour juger le degré 
d’action du chloroforme; car il arrive que l’insensibilité est produite lors- 
qu’il existe de l’agitation des membres et des paroles incohérentes. Dans la 
chloroformisation, les battements du cœur doivent toujours servir de guide 
pour suspendre ou continuer l’expérience; c’est le meilleur mode d’appré- 
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cier la saturation du système nerveux par le chloroforme, et dej juger de 
Vétendue de l'influence chloroformique sur le système nerveux. Les anes- 
thésiques doivent être suspendus lorsque le pouls est descendu à 55, 50, 
sous peine de voir subitement le malade s’affaiblir, et succomber par la 
paralysie du cœur. | 

» Les personñes qui ont les battements du cœur habituellement lents, 
doivent être particulièrement surveillées pendant la chloroformisation, car il 
m'a semblé que les PUS du pouls tendaient à s'anéantir promptement 
chez ces individus, et à mettre leurs jours en péril. Dans aucun cas, on ne 
doit recourir aux inspirations chloroformiques, quand il existe un Hobibe 
‘fonctionnel grave, dépendant d’une lésion profonde des organes centraux 
de la circulation, ou des renflements nerveux. On comprend qu’un trouble 
fonctionnel nouveau s’ajoutant au premier, produise une mort rapide, et 
pour ainsi dire instantanée. La vie cesse alors par deux causes, qui concou- 
rent au même but, à op gs complet du travail organique des 
instruments les plus importants à la vie. Le chloroforme ne peut en consé- 
quence convenir lorsque le système nerveux est affaissé par un ébranle- 
ment violent, un coup de feu, ou lorsque les malades sont épuisés par une 
longue et abondante suppuration, par des pertes de sang, ou un état chlo- 
rotique porté à un degré très-avancé. 

» Lorsque le chloroforme a anéanti les forces vitales, et que la mort 
est apparente, le chirurgien ne doit jamais abandonner le malade, sans 
avoir essayé pendant longtemps de rappeler les ‘sources de la vie. C’est 
alors qu’il convient d’exciter partiellement la peau avec de l’eau froide, 
d’agacer cette membrane par des frictions faites avec les alcoolats, l’al- 
cali, de ranimer les organes par des courants d’air dirigés sur la face et 
. les membres, pendant que la poitrine est agitée de légers mouvements 
communiqués, enfin de donner au malade la position la plus favorable 
au rétablissement de la circulation, en le plaçant horizontalement sur le 
dos, ou obliquement sur un des côtés du tronc. Les excitants portés dans 
la bonche, comme l’eau de menthe, ies antispasmodiques introduits sur 
la surface réctale, favorisent le rappel des mouvements du cœur, réduits 
à l'état d’oscillations ou de résolution complète. Les cautérisations faites 
sur la bouche avec l’'ammoniaque, ou le pharynx, comme l’a conseillé 
M. J. Guérin, peuvent contribuer à ranimer la vie près de s’éteindre. 
Notre ami et confrère Ricord a conseillé l’insufflation d’air bouche à bou- 
che. J'aime mieux exciter les organes animateurs de l'organisme, plutôt 
que de m'occuper des-organes secondaires. Ainsi, réveiller les nerfs stupé- 

(C. R., 1853, 1er Semestre. (T. XXXVI, No 94.) 134 
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fiés et les muscles qu'ils animent, est. de première nécessité; et ensuite, 
faire cesser l’action toxique du als par les diffhsibles introduits 
par différentes ouvertures, est la seconde indication importante à remplir. 
Dans une circonstance où l’opéré soumis à l'influence du chloroforme 
revenait à lui par instants, pour retomber bientôt dans une sorte d’anéas- 
tissement syncopal, qui présentait un caractèré alarmant, j'ai eu recours à 
l'électricité, qui a fait cesser instantanément tout cet appareil de symptômes 
aussi pénibles pour l'opérateur que douloureux pour les assistants. » 


CHIRURGIE. — Mémoire sur la lithothlibie; par M. Devamer. (Extrait.) . 
: (Commissaires, MM. Velpeau, Lallemand, Civiale.) 


L’écrasement des calculs par la pression entre les doigts et l'instru- 


ment, que j'appelle lithothlibie (de Adoc, pierre, et de JM6®, j'écrase), re- 


pose sur cés trois données acquises à la science, savoir : 1° qu'il y a des cal: 
culs tellement friables, qu'ils s’écrasent sous Le moindre pression; 2° que 
l’action des eaux alcalines sur le mucus qui forme le ciment commun des 
éléments des calculs, amène la disgrégation de la masse, quelle’ que soit la 


nature np des couches qui la composent, ramollit les calculs.et les. 


rend friables ; 3° que le bas-fond de la vessie, où vont se placer les calculs 
libres, où se trouvent ordinairement les calculs enchatonnés, est accessible 
aux doigts introduits dans le rectum, et que la sonde placée dans la vessie 
ns trouver un point d’ appui sur eux. 

» Les indications et les contre-indications ER cette méthode doivent être 
Rens dans l’état des calculs et des voies urinaires, dans l'influence 
de la constitution, de la santé générale, de l’âge et du sexe... 

Le peu de fréquence de la maladie calculeuse, dans notre contrée, une 


pratique exercée dans un rayon peu étendu, et que des occupations judi- ‘ 


ciairés m'ont obligé de restreindre encore, ne me permettent pas de consi- 
gner dans mon travail des observations nombreuses à l’appui de mes pro- 
positions; mais c’est ici surtout le cas de dire que les observations ne 
doivent pas ètre comptées, mais pesées. En effet, si les données sur les- 
quelles repose la conception de cette opération sont justes, et l’on nesaurait 
le DU une seule observation prouve autant que cent. 

» Henri Joffre, fils de Vincent Joffre, tonnelier à Rivesaltes, aujourd’hui 
agé de quatorze ans et demi, d’une constitution frêle, me fut présenté en 
avril 1842. Cet enfant urinait depuis longtemps avec difficulté; le jet était 
interrompu avant que l'émission fût complete ; il souffrait des douleurs très- 
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vives, se ronlait à terre, poussait des cris déchirants ; il était d’une maigreur 
extrême. Son père, qui vit dans une belle aisance, était résolu de partir 
pour aller demander, à Montpellier, la guérison de son fils, si je ne pouvais 
la lui procurer. j 

* » J’annonçai sur ces signes que cet enfant devait avoir un calcul dans la 
vessie; ce dont je devais m’assurer le lendemain. Je voulus me donner la 
satisfaction de confirmer le diagnostic et d'opérer la guérison en même 
temps, si Je rencontrais un calcul friable au premier degré. Mes idées sur 
Ja friabilité immédiate et médiate des calculs urinaires et sur la lithothlibie 
étaient alors arrêtées, et je n'hésitai pas à dire que l'enfant serait guéri, 
peut-être même très-promptement, en une seule séance. Je prescrivis de ne 
pas le laisser uriner le lendemain matin, avant mon arrivée. 

» À ma visite, je le fis placer sur une commode; deux aides lui tenäient 
le corps et lui écartaient les cuisses. J'introduisis la sonde ordinaire d’ar- 
gent; je plaçai l'indicateur dans le rectum, et je saisis le calcul entre la sonde 
et le doigt. Il céda, je puis presque dire sans attendre la pression, sans 
résister assez pour me permettre d'évaluer son volume. Je comprimai trois 
ou quatre fois ce détritus, en déviant à droite et à gauche la sonde et le 
doigt. Mon opération était finie; elle n’avait pas duré une minute. Je retirai 
la sonde et le doigt. L'enfant ayant uriné librement, tout de suite, le liquide 
se montra trouble, et un dépôt de sable fut trouvé au fond du vase. Les 
urines, sortant désormais sans difficulté et sans douleur, continuèrent à 
charrier pendant deux jours. On recueillit, dans le vase, en tout, environ 
une cuillerée à bouche de sable mélé de trois graviers comme des lentilles. 
Depuis ce jour, cet enfant n’a plus souffert; la guérison fut complète. 

Maintenant, si je cherche à apprécier la valeur de la lithothlibie, je 
reconnais une opération exempte de difficultés pour le chirurgien, de dan- 
gers pour le malade, se classant parmi les moyens curatifs les plus simples 
de la chirurgie, et entrant, de plein bord, dans le domaine de la pratique 
vulgaire; simplifiant l’état des calculeux en donnant le moyen, à tous les 
praticiens, d'attaquer la maladie à sa naissance, de détruire les calculs des 
leur apparition, avant qu’ils aient acquis des proportions embarragsantes 
pour toutes les méthodes opératoires, et'avant que l’altération des organes- 
soit venue ajouter une complicatjon ; offrant une guérison certaine à tous 
les calculeux ; cvs de recourir à l'opération redoutable de la cysto- 
tomie.… 

» La lithothlibie vient Den ais la guérison des calénleux des régions 


O4 
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rares des grands centres de population où exercent les hommes d’un grand 
savoir, dans celle de la pratique commune, dans les moindres bourgades, 
‘partout où il y a un officier de santé sachant sonder ; mettre à portée du 
plus pauvre comme du plus riche calculeux, du plus courageux comme du 
plus pusillanime, un moyen de guérison inôffensif et sans douleur, à la place 
de ceux que l’homme fortuné seul, si les autres n'étaient placés dans leur 
voisinage, pouvait aller demander, au prix de beaucoup de souffrances et 
de dangers, dans les lieux où brille l’éclat d’une pratique savante. 

» Être délivré immédiatement, et comme instantanément, de son calcul, 
s’il est friable au premier degré; s’en voir débarrasser, dans quelques 
séances, avec l’aide de l’action dissolvante des eaux alcalines, s’il est dur; 
être guéri toujours et sans passer par aucune épreuve périlleuse : tel est, je 
le crois, l’avenir que la lithothlibie prépare aux calculeux. » 


M. Zauwsæ lit une Note ayant pour bte : Causes de quelques rotations 
naturelles. 
(Commissaires nommés pour de précédentes communications de l’auteur, 
* MM. Pouillet, Despretz.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. D. Decocue soumet au jugement de l’Académie un travail très-étendu 
ayant pour titre : Théorie de la gamme et des accords. 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Babinet, Despretz, Cagniard-Latour. M. Vincent, Membre de l’Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, qui s’est beaucoup occupé de ces 
sortes de questions, sera invité à s’adjoindre à la Commission. 


MÉCANIQUE. — Vote sur la transformation des mouvements rectilignes alter- 

natifs, en mouvements circulaires ; et réciproquement ; par M. Sarrur. 
(Commissaires, MM. Poncelet, Morin.) 

« On peut effectuer cette transformation d’une maniere rigoureusement 
exacte et cependant fort simple ; elle résulte du principe suivant, savoir : 

» 1°. On peut assembler deux corps solides M, N, de telle manière, que 

le cond N ne puisse tourner séparément, mais sans glisser, autour d’un 


axe commun "27, qui peut être au besoin fixe ou mobile dans l’espace, mais : 


qui doit être fixe dans chacun des deux corps M, N. 


( 1037) 


» Les roues, les volants, les charnières, les portes, etc., offrent un 
nombre infini d’assemblages de cette nature. | 

» 2°, Il est tout aussi facile de construire une chaîne composée de sept 
éléments solides À, B, C, D, E, F, G, dont chacun soit lié au précédent par 
un quelconque des moyens dont nous venons de parler; dont le premier 
élément A'etle dernier G soient fixes, tandis que les élémerits intermé- 
diaires B, C, D, E, F, conservent une certaine mobilité. 

» Ainsi, par bles À peut désigner le support du volant d’une machine 
ATRREUS B, ce volant lui-même avec son axe et sa manivelle ; C, une bielle 
à fourchette; D, le piston de la machine avec sa tige; E, F, À ME éléments 
d’un articulé correctif; enfin G, le mur ou le sol qui sert d’attache à ce 
système. 

» 3°. Nous pouvons supposer que deux ou plusieurs axes consécutifs, 
mais d’ailleurs quelconques, restent constamment parallèles entre eux. 
En effet : 

-» Les deux axes bc et cd, par exemple, sont fixes dans un seul et même 
élément intermédiaire c. Il suffit donc que primitivément ils aient été pris 
de manière à être paralleles. 

» 4°. D’après cela, nous supposerons que les trois axes ab, bc, cd, sont 
parallèles entre eux ; que de même les trois axes de, ef, fg, sont parallèles 
entre eux; mais que les axes extrêmes ab, fg, qui sont fixes, comme les 
éléments À, G, qui les contiennent, ont été pris de manière à ne pas être 
parallèles. Cela posé : 

5°. Un point quelconque pris parmi l’un de ceux des éléments B, C, D; 
ne pourra se mouvoir que dans un certain plan fixe, perpendiculaire aux 
axes ab, bc, cd; de même, un autre point pris parmi l’un de ceux des élé- 
ments D, E, F, ne pourra se mouvoir que dans un autre plan fixe, perpen- 
diculaire aux axes de, ef, fg. I] résulte de là que : 

6. Un point quelconque pris dans l’élément intermédiaire D ne 
pourra se mouvoir que dans deux plans fixes différents, l’un perpendi- 
culaire aux axes ab, bc, cd, et l’autre perpendiculaire aux axes de, ef, fg. 
Il ne pourra donc se mouvoir que suivant une droite fixe perpendiculaire 
à un plan connu, parallèle aux droites ab, fg. 

» 7°. D'ailleurs, comme les éléments Bet F ne peuvent que tourner 
autour des axes fixes ab, fg, la transformation réciproque des mouvements 
rectilignes et circulaires se trouve rigoureusement obtenue par la GpnStLUSE : 
tion de la chaine A, B, C, D,E, F, G. | 

» 8°. En général, dans 1 questions de cynématique, il peut être utile 


( 1038 ) 


de regarder les lignes comme les intersections de certaines surfaces plus 
faciles ? à obtenir. ? 

» Dans ce qui précède, on a constamment employé la notation suivante : 
savoir : ab exprime l’axe commun aux éléments A et B; bc l’axe commun 
aux éléments B, C; et ainsi de suite. » 


À cette Note est joint un petit modèle d'appareil dans lequel cette 
transformation de mouvements est obtenue au moyen du principe indiqué. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur le choc des corps solides, en ayant 
égard au frottement; par M. Pas. (Extrait. 


(Commissaires, MM. Sturm, Poncelet, Duhamel.) 


« M. Phillips, dans une Thèse de mécanique soutenue en 1349, devant 
la Faculté des Sciences de Paris, a traité la question du choc des corps:so- 
lides, en tenant compte du frottement, dans le cas le plus général où la di- 
rection du glissement varie pendant la durée du choc. En prenant pour 
axes coordonnés la normale commune au point de contact, et deux droites 
rectangulaires situées dans le plan tangent, il est parvenu à intégrer les -équa- 
tions différentielles qui expriment, pour chacun des corps séparément, 
léquilibre entre les quantités de mouvement perdues dans un instant, et 
celles qui mesurent les actions, pendant ce même instant, de la pression 
qu'il éprouve de la part de l’autre corps et du frottement qui en résulte. 
Les résultats donnés par Poisson et Coriolis, pour certains cas particuliers, 
se déduisent de la méthode et des formules données par M. Phillips. 

» Dans le Mémoire qu’il présente aujourd’hui à l’Académie, il applique 
cette méthode à un problème qui peut avoir une utilité pratique.Il traite la 
question générale du choc d’un corps solide, parfaitement ou imparfaite- 
ment élastique, contre un obstacle fixe. Il discute en particulier le cas où le 
corps est un solide homogène de révolution, animé de vitesses quelcon- 
ques, qui vient rencontrer un plan fixe par l’une des extrémités de son axe 
de révolution, ce qui comprend le mouvement général des projectiles. Les 
équations font voir : 1° que le mouvement de translation du centre de gravité 
du’corps, après le choc, dépend de la position de ce centre de gravité, mais 
nullement de la forme ni de la masse du corps; 2° que le choc n’altère pas 
le mouvement de rotation autour de la normale. 

» Dans le cas où le solide de révolution est une sphère animée d un sim- 
ple mouvement de rotation autour d’un axe horizontal et perpendiculaire 
au plan d'incidence, on retrouve les résultats donnés’ par Poisson, dans son 
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Traité de Mécanique. Lorsque le solide est animé, avant le choc, d’une ro- 
tation autour d’un axe situé dans le plan normal d’incidence, les équations 
montrent que le centre de gravité s’écarte, après le choc, du plan d’inci- 
dence, et que l’axe instantané de rotation ‘sort de ce même plan. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l emploi des liqueurs titrées pour l'évaluation de 
l'ammoniaque des eaux.(Extrait d’une Note de M. Biveau.) 


(Commissaires, MM. Boussingault, Balard, Peligot.) 


«Je viens de lire, dans le compte rendu de la séance du 9 mai, une com- 
munication de M. Boussingault sur les eaux ‘potables de Paris, laquelle 
m'appelle à faire remarquer que les eaux de Lyon se signalent également 
par l’exiguité de la proportion d’ammoniaque. Pour une partie notable 
- d’entre elles, cette situation s’est déjà trouvée établie dans le Rapport relatif 

à la question judiciaire quime fit faire le travail mentionné (Mémoires de 
l’Académie de Lyon, 1851, p. 107), et à l’occasion duquel j'ai insisté sur la 
facilité d'évaluer l'ammoniaque à quelques centièmes de milligramme près. 
Je fus amené. à comparer alors une série assez considérable d’eaux potables, 
-dont on disäit plusieurs infectées plus ou moins par les eaux d'infiltration 
d’une usine à gaz. Or; dans les eaux examinées, Fammoniaque ne s’offrit 
jamais en proportion supérieure à + de milligramme ‘par décilitre, excepté 
dans le cas de trois puits pe const dans'les conditions les plus 
favorables pour recevoir les infiltrations soupçonnées, qui d’ailleurs se 
décelaient par des:traces sensibles de goudron dans les deux eaux où la 
proportion d’ammoniaque était le moins exiguë. J'ai depuis lors essayé à 
diverses époques les eaux de nos rivières ainsi que quelques autres, et 
l’ammoniaque s’y est toujours trouvée au-dessous de la proportion indiquée, 
même dans la source de notre Jardin des Plantes, où pourtant l’azote abonde : 
car elle renferme environ 2 décigrammes de nitrates par litre... 

» Je me félicite vivement de voir le célèbre chimiste-agronome déclarer 
hautement la préférence qu’il accorde aux procédés ammonimétriques basés 
sur les liqueurs titrées. Mais, quant au premier emploi de cette méthode, qu'il 

‘me soit permis de rappeler ce que j'ai imprimé dans les Mémoires de l’'Aca- 
démie de Lyon (année 185r, p. 197); qu’on veuille bien se souvenir qu’aus- 
sitôt après la communication faite dans votre enceinte par M. Peligot, au 

sujet du procédé en question, j'ai eu l'honneur d'adresser un exemplaire 
de la description que j'en avais donnée déjà à la Société d'Agriculture de 
notre ville, l’année précédente, et sapi avait été publiée dans ses Annales, 


. & IX, p. 586. 
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» J'ai fait connaître, il y a quatre mois, à la même Société, un procédé 
analogue pour l'acide carbonique, et permettant semblablement d'évaluer 
à quelques centièmes de milligramme près cette. ARS quand la 
quantité en est très-faible. » 


M. G. Pauunx soumet au Jugement de l’Académie un Mémoire inti- 
tulé: Aperçu sur les moyens de prévenir les effets du feu grisou dans les 
houillères. | 

On sait depuis longtemps, dit l’auteur, qu’on préviendrait les effets du 
feu grisou, en établissant un aérage tel, que l'hydrogène carboné qui se dé- 
gage dans les mines n’atteignit jamais, relativement à l’air des galeries, les ? 
proportions qui rendent le mélange détonant. Déjà même, dans cette inten- 
tion, on avait pensé à refouler de l'air dans les galeries ; mais, outre la diffi- 
culté d'y parvenir, on voyait la presque impossibilité de pouvoir porter le 
courant d’air dans toutes les ramifications de galeries qu’exige l'extraction. 

» J'ai pensé qu’au lieu de refouler de l’air dans les galeries de mines, il 
valait mieux aspirer celui qui s’y trouve; ilserait immédiatement remplacé, 
et tout naturellement, par celui qui arriverait par la galerie d’éVent ; il y au- 
rait deux moyens d’y parvenir. à 

» 1°, Percer deux trous de sonde au-dessus du point où l’on extrait, à la 
taille (c'est à la taille que se fait le plus fort dégagement de gaz); ces trous 
iraient du jour à la galerie, On garnirait ces deux percements d’un tuyau 
de zinc ou de toute autre matière. Une pompe aspirante de bonne force 
serait appliquée à un des tubes. On ferait le vide à la taille, on enlèverait les 
gaz qui seraient immédiatement remplacés par l'air atmosphérique arrivant 
par là galerie d’évent et par celui qui se précipiterait par le tube collatéral 
à celui de la pompe aspirante. 

» Comme on pourrait objecter que l'opération de ces deux percements 
et Abisolas de la pompe aspirante donneraient lieu à une dépense 
considérable, j'ai imaginé un moyen qui permettrait d'éviter les percements 
ci-dessus proposés, ainsi que la construction expresse d’une pompe aspi- 
tante, 4% 

» 2 °, Pratiquer HAE du curelage (coffrage du puits par lequelon 
retire le charbon ) une échancrure demi-circulaire pour recevoir un tuyau 
de zinc ou de toute autre matière. Ce tuyau descendrait le long du puits 
d'extraction jusqu’à la galerie et s’y prolongerait par ajutages au fur et à 
mesure de l’avancement des travaux, de manière à avoir toujours son extré- 
rmité le plus près possible de la taille. On ferait aspiration par ce tube, et 
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comme précédemment, les gaz aspirés seraient immédiatement remplacés par 


l'air atmosphérique arrivant par la galerie d’évent et par le puits d’ex- 
traction. » 


La Note est terminée par un devis approximatif des dépenses qu'entrai- 
nerait l’établissément de l'appareil de ventilation proposé. 


Cette Note est renvoyée à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Lamé, Combes et de Bonnard. 


M. Bounrceau, qui avait précédemment fait connaitre les principaux résul- 
tats de ses observations sur l’époque à laquelle les sangsues sont en état de se. 
reproduire, adresse aujourd’hui une Note plus développée sur le même 
sujet. 


Cette Note est renvoyée à l’examen d’une Commission composée de 
MM. Milne Edwards et de Quatrefages. 


M. Cuexor adresse une Note sur la maladie de la vigne, sur sa nature et 
sur les moyens les plus propres à en entraver le développement. 

L'auteur pense qu’on ne pourra combattre ce fléau que par des mesures 
générales, et il voudrait que, de même que dans certaines occasions l’Ad- 
ministration fait une obligation de l’échenillage, dans le cas présent elle 


astreignit les propriétaires de vignes à enlever et incinérer les feuilles ou 
fruits malades. 


(Renvoi à la Commission chargée de l’examen des diverses communications 
concernant la maladie de la vigne et de la pomme de terre.) 


M. Lacuëze adresse, pour le concours concernant le prix de Statistique, 
la deuxième partie de son travail intitulé : Résumé des décisions du Con- 
seil de révision du département de Maine-et-Loire, arrondissement de 


Beaupréau. 
(Renvoi à la Commission du prix de’Statistique, qui décidera si une pièce 
présentée à cette époque pêut être encore admise à concourir.) 
2 © 


Un Mémoire de MM. Rice et Canowurs sur le stanmethy le, présenté dans 


la précédente séance, a été renvoyé à l’examen d’une Commission composée 
de MM. Chevreul et Pelouze. 
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CORRESPONDANCE. 


M. ce Miuisrre pe L’Inrérœur remercie l’Académie pour l’envoi du Mé- 
moire de M. de Quatrefages sur les injections gazeuses appliquées à la 
destruction des Termites. 


Le mème Mimsrre adresse pour la bibliothèque de l’Institut, un exem- 
plaire du LXX VIII volume des brevets d’invention pris sous l’empire de la 
loi de 1791. 


La Société GéoLocique pe Lonpres remercie l’Académie pour l'envoi 
d'une nouvelle série des Comptes rendus. 


L'Acanémie pes Scences, Berzes-Lerrres er Ars pe Rouen adresse à 
l’Académie des Sciences un exemplaire du précis de ses travaux pendant 
l’année 1852. 


PHYSIQUE. — Sur un principe d'électrostatique, reconnu par M. le D' Palagi. 
(Lettre de M. P. Vorriceurt à M. Arago.) 

« Permettez, Monsieur, que je vienne vous rendre compte d’un 
principe électrostatique, reconnu par M. le D' Palagi, de l’Université 
de Bologne, et que j'ai confirmé moi-même par des expériences ulté- 
rieures. Voici l’énoncé du principe : « Un corps d’une nature quelconque, 
» si, en changeant de place, il demeure isolé, développe une tension élec- 
» trique, positive ou négative, selon qu’il s’approchera ou s’éloignera d’un 
» autre COrps. » ’ 

» Des 1788, le physicien anglais William Nicholson lut, à la Société 
royale de Londres (r), la description d’un mécanisme, dont on obtenait, 
par le moyen d’une manivelle, les deux états électriques, sans frottement, 
ni communication avec la terre. L'action de cet instrument était telle, qu'il 
produisait les deux états électriques par les rapprochements et les éloigne- 
ments alternatifs de quelques-unes de ses parties, maintenues isolées. Pour- 
‘tant M. Nicholson ne sut reconnaîtré dans son instrument qu’une nouvelle 
machine électrique, sans y apercevoir le principe d’où procédait unique- 
ment l'effet qui en résultait. Quoi qu'il en soit, il me semble que c’est là le 


. 


(1) Philosophical Trans., vol. LXX VIII, p. 403. ; 


. 
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premier indice que nous offre l’histoire de l'électricité, touchant le principe 
de M. Palagi. 

» En 1803, M. Erman publia un Mémoire intéressant sur l’électrométrie 
atmosphérique (r), et ses expériences rapportées dans ce Mémoire sont 
toutes dépendantes du principe électrostatique dont nous parlons, et qu'il 
ne reconnut pas non plus. M. Erman vit de plusieurs manières, qu'en rap- 
prochant les électrometres de Weiss entre eux et en les rapprochant d’au- 
tres corps, on obtenait des indices d'électricité négative, et qu’au contraire, 
en les éloignant l’un de l’autre, soit du sol, soit de tout autre corps, on 
avait des indices d'électricité positive. 

» Ce physicien reconnut que ce phénomène n’était point du tout dù à 
l'électricité atmosphérique, contrairement à ce que Saussure avait pensé 
antérieurement, d’après une expérience analogue qu’il avait faite; cependant 
M. Erman se limita à conclure, des faits par lui observés, que la cause devait 
en être attribuée, soit à la manière dont l'électricité se distribue dans les 
corps, soit aux atmospheres électriques qui les enveloppent. 

» Ce Mémoire de M. Erman, tant par les expériences qu’il contient que 
par lés raisonnements qui les accompagnent, doit être considéré, ce me 
semble, comme un second pas bien avancé vers le principe de M. Palagi. 

» Le physicien français M. Peltier connut les belles expériences de 

M. Erman, et il en institua d’autres semblables, de 1838 à 1845; les unes 
et les autres dépendantes du principe énoncé, et qu'il n’aperçut pas. La 
seule conclusion qu’il tira de toutes ces expériences fut de reconnaitre la 
nécessité d'attribuer à la simple influence cette électricité, manifestée par 
les électromètres qui servent à la météorologie, et de reconnaître la terre 
comme la source unique de l'électricité. 

» M. Louis Palmieri, physicien napolitain, publia, en novembre 1850, 
quelques-unes de ses expériences et observations de météorologie électrique, 
dans lesquelles il eut plusieurs fois l’occasion de reconnaitre les effets de la 
tension électrique, produits positivement en éloignant des corps les uns des 
autres, et négativement.en les rapprochant entre eux; mais ce physicien ne 
fit nullement dépendre ces effets du principe déjà exposé. 

» C'est M. Palagi qui, en 1852, a su reconnaitre le principe électrosta- 
tique déjà formulé, et y a subordonné les faits observés par les physiciens 
dont je viens de parler. Muni d’un bon électroscope de Bohnenberger, et 
l’'employant avec toutes les précautions requises pour bien se servir de cet 


(1) Journal de Physique, de Chimie, etc , par Delaméthenie ,t. LIX, p. 98. 


S 
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Cr 


( 1044 ) 

instrument si délicat, M. Palagi mettait, moyennant un petit fil de cuivre 
recouvert de soie et verni, un corps quelconque en communication avec 
l’électroscope ; puis, isolant parfaitement le même corps, il l’approchait ou 
l’éloignait d’un autre corps non isolé, comme du sol, d’un mur, d’un 
arbre, etc. Il vit qu’en opérant de cette manière dans un espace ouvert, et 
sans corps environnants, l’éléctroscope donnait constamment, dans le cas 
de rapprochement, des signes de tension électronégative, et dans le cas 
d’éloignement des signes opposés. Il vit aussi que, quelle que füt la direc- 
tion du mouvement, soit en s’éloignant, soit se rapprochant du corps isolé, 
et que, quelle que füt la nature de ce corps, qu’il fût bon ou mauvais con- 
ducteur, toujours le même fait se vérifiait conformément au principe plus 
haut établi. 

» M. Palagi répéta ces expériences plusieurs fois, et de plusieurs 
manières, d’abord à Bologne, puis à Florence, ensuite à Rome, où il voulut 
bien m'y faire prendre. part. 

» M'étant convaincu de la vérité du principe proclamé par M. Palagi, et 
de la justesse de ses expériences, et voulant confirmer moi-même le tout; 
je reconnus que dans les mouvements nécessaires pour éloigner, ou pour 
rapprocher un corps isolé, d’un autre corps non isolé, il y avait développe- 
ment d’une tension électrique provenant uniquement de l’expérimentateur, 
isolé lui aussi. Par suite de l'intervention de cette électricité nouvelle, il 
arrivait quelquefois que les manifestations de l’électroscope étaient, ou 
toutes deux dans le même sens, ou bien que l’une des deux était nulle, ou 
très-faible et à peine sensible. Ainsi, par exemple, dans le cas de dévelop- 
pement d'électricité positive par le frottement des habits, et en même temps 


d'électricité négative par le rapprochement du corps isolé d’un autre corps. 


non isolé, si la première électricité surpassait, ou était égale, ou bien peu 
inférieure à la seconde, l’indication correspondante électroscopique était ou 
positive, comme elle eût dù l’être si un éloignement avait eu lieu, ou bien 
nulle, comme si aucun changement de lieu ne se fût opéré, ou enfin assez 
faiblement négative. 

» Par là je fus conduit à reconnaitre pourquoi le phénomène était nota- 
blement moins sensible dans un lieu fermé que dans un lieu ouvert et élevé. 
En effet, le principe de M. Palagi se manifeste peu dans le premier cas, par 
suite de l'influence des corps environnant le corps mis en mouvement sur 
lequel on expérimente; tandis que dans le second cas, le même principe 
produit des indications assez sensibles par le manque de l'influence indi- 
quée. Or, la cause perturbatrice du phénomène, c’est-à-dire l'électricité 
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produite par l’expérimentateur, existant dans les deux cas, il s'ensuit que 
les indications électroscopiques dues au principe, seront bien plus exposées 
à être neutralisées par celles qui sont dues à la cause perturbatrice, quand 
on expérimente dans un endroit fermé que quand on expérimente dans un 
endroit ouvert. 

» Pour faire disparaître cette difficulté, et obtenir de pouvoir facilement 
reconnaître le principe.en expérimentant même dans un cabinet, je repro- 
duisis les rapprochements et les éloignements dans le vide. Je pris à cette 
fin un tube de verre, long d’environ 1", 5, et l'ayant privé d’air, je fis qu'un 
corps quelconque füt placé dans l’intérieur de ce tube, et que la base 
métallique de celui-ci communiquât avec l’électroscope. Les choses étant 
ainsi disposées, il en résultait l'élimination de toute cause perturbatrice 
provenant de l'électricité atmosphérique, et de celle procédant de l’opéra- 
teur. On vit alors le principe dont il s’agit se manifester constamment et 
d’une manière marquée, quoique l'opération se fit en lieu clos. On vit 
même que les corps, bons ou mauvais conducteurs, obéissaient indistincte- 
ment au principe indiqué. 

» Afin d'obtenir ensuite de plus grandes manifestations d’électricité, en 
opérant dans un lieu ouvert, je fis construire un appareil dans lequel une 
tige longue d’environ 1%,5, terminée à son extrémité inférieure par un 
globe d'environ 0,2, le tout recouvert d’une lame d’étain, püt tourner 
autour d’un axe horizontal de verre, et isolant parfaitement. Plaçant ensuite 
en communication, au moyen d’un ruban de cuivre, l'axe et le globe, 
avec l’électroscope, je vis le principe de M. Palagi se vérifier toujours exac- 
tement, mais d’une manière bien plus prononcée. Je pris ensuite un élec- 
tromètre condensateur de Volta, et, le tenant en communication avec la 
tige dans chacune de ses demi-rotations ascendantes, j'accumulai avec quatre 
seulement de ces rotations assez d'électricité pour faire diverger les paillettes 
de l’électromètre, jusqu’à leur faire toucher les parois intérieures du récipient 
de verre dans lequel elles sont placées. En ce cas, l'électricité accumulée était 
positive conformément au principe, parce que le globe avec la tige dans cha- 
que demi-rotation ascendante s’éloignait du sol. Je recueillis aussi l'électricité 
développée par la tige terminée en globe, dans chacune de ses demi-rota- 
tions descendantes, et J'obtins une divergence également grande pour un 
nombre égal de demi-rotations ; en ce cas, l'électricité fut trouvée négative, 
parce que la tige ainsi que le globe, dans chacune de ses demi-rotations 
descendantes, s’approchait du sol. 
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» J'obtins, avec le même instrument, la charge tant PRE que négative 
du carré magique et de la bouteille de Leyde. 

» Le principe électrostatique de M. Palagi étant mis de cette maniere 
dans une parfaite évidence, il reste à l’examiner dans ses lois, c’est-à-dire par 
rapport à la vitesse et à la nature des mouvements, aux distances, aux sur- 
faces, aux masses, à la forme et à la nature des corps; il y aura aussi à recher- 
cher la cause du principe lui-même, à examiner, par exemple, si elle ne 
consisterait pas dans la perturbation de l'équilibre de l’éther par le‘rappro- 
chement et l'éloignement mutuel des corps ? Si l’on réfléchit que l'électricité 
et le calorique, selon les doctrines modernes de la mécanique moléculaire, 
sont considérés (1) comme des modifications statiques et dynamiques de 
l'éther environnant les molécules pondérables, n’aurait-on pas un plausible 
appui pour indiquer la cause du principe que nous avons référé? Ce qui est 
certain, c’est que, dans les expériences dont il vient d’être parlé, on trouve 
une autre origine d'électricité entièrement indépendante de l’action chimi- 
que. » 


GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. — Note sur les développées des surfaces à lignes de 
première courbure planes; par M. Qssrax Boxer. 


« J'appelle développée d’une surface le lieu des centres de courbure de 
cette surface qui ne sont autres que ceux de ses sections principales. On 
sait qu'en général la développée se compose de deux nappes quelquefois 
distinctes, mais presque toujours renfermées dans la même équation, et qui 
correspondent, l’une aux centres de première courbure, et l’autre aux 
centres de seconde courbure. Ceci posé, soient 


z— ax — f(a)y —=f;(x), 

1 +ap + f(x TN Er +9 
les équations générales des Ne à lignes de première courbure planes. 
Proposons-nous de trouver la nappe de la développée qui contient les 
centres de seconde courbure. (Cette nappe étant connue, on en déduit 
ensuite l’autre nappe, distincte ici de la première ; ce sera pour nous l’objet 


d’une seconde communication.) Par des considérations géométriques très- 
simples, ou par les propriétés de la caractéristique, je trouve, les accents 


(1) Mossorrr, Lez. elem. di fis. mat., t. Il. Firenze, 1845. Mecrowr, Sur l'identité des 
diverses radiations lumineuses, calorifiques et chimiques (Bibl. univ. de Genève, mai 1842). 
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indiquant des dérivées, 


elle (el 
| 1 +ap+f= ref REP, 


pour les équations de cette nappe de la développée. Si l’on éliminait & entre 
les deux équations précédentes, il est clair que le résultat aurait la forme 


F(z—px—qy7, p, 4 Px+Qry)=o, 
PetQ étant des fonctions de pet de q. Donc, posant avec Legendre, 
PT+GY—2=u, 


et remplaçant les variables indépendantes x et y par p et q, l'équation 
deviendrait linéaire, par conséquent son intégration dépendrait de celle de 
deux équations simultanées, aux différentielles ordinaires et du premier 
ordre. On peut former ces dernières équations sans éliminer &, et l’on 
trouve 

dp dq du 


appelons la XP de ces trois rapports — NE w étant une nouvelle 
Fe 


I 


variable, puis, pour simplifier, changeons — en «, et soient », w,, », les 


#2 
valeurs de 7 2 5 en fonction de ce nouveau paramètre, les équations 
à 2 2 ' 
précédentes deviendront 
dp dq du do 
= ——, — = — —; 
et AN de LOU Ur o 
ou 
, d.po 1 d.qo ê d.uw 


en même temps les équations (1) se changeront en celles-ci : 


Z— PE — PT — Pos 
a+ pp + pq = Ver + op + pri Vi p+ 9. 
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Posons po = p,, q® = 44, et considérons les trois équations 


dpi dqi 
da D HE 


ao + ep, + qq Vo + p+ qi 1 Vo + pit qi 
Différentiant la troisième, et tenant compte des deux autres, il vient 


do Le Go + Pi + piqu 
ae 


da +p+o—i 


en laissant de côté une solution singulière pour laquelle 


a+ pp + pig 
Ver + gi + pit 


+ pps + Pig = Vo? + p?+ qù. 


(Cette solution est discutée dans le Mémoire.) Cela étant, on voit que les 
anciennes variables p et q satisfont à l'équation 


dp re TreP RME pr 
da Hp +ot—1 (? TP}; 


d’où l’on tire, en éliminant q au moyen d’une relation écrite plus haut, 


Liu +g—1) 


da 


gi 


de D VER - 


V(r—a)p°+2agp+(— F| (g'—p). 


Pour intégrer cette équation, je pose 


4 24 PSE UE 2 Tr 
Far 4 Ve ? Den 
g—1 d?—1 Du 


et j'obtiens une équation de la forme 


a + F(a)+Fi(a)r+Fi(a)y? = 0, 
dont on peut, comme on sait, avoir l’intégrale générale, quand on connaît 
une intégrale particulière, ce qui est toujours possible ici en disposant de la 
fonction arbitraire +. 

» Ainsi on peut connaître en fonction de &, les inconnues p, g; la troi- 
sième inconnue 4 se détermine ensuite au moyen de l'équation 


d.uw de Vas 


s…. 
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‘ce qui donne entre &, p,qetu=2— px —qy, trois équations renfermant 
deux constantes arbitraires ; éliminant enfin, entre ces équations et les équa- 
tions (1), les quantités p, q, «, on obtient ce que Lagrange appelle l’inté- 
grale complète, d’où l’on déduit ensuite l’intégrale générale. 

» Je me suis servi depuis longtemps de la méthode que je viens d'exposer, 
pour PEL de l'équation des surfaces à lignes d’une des courbures 
planes, j'ai pu ainsi aborder immédiatemént le cas général où les plans en- 
veloppent une surface développable quelconque, et la solution qui en résulte 
est plus simple que celle que j'ai indiquée dans mon Mémoire du 31 janvier. 

. » Aïnsi 


(2) .. 2—ax—f(a)y =/fi(e), 

(3) . 1+ ap +f(a)g =f(a)Vi+p+ 9, 

étant les équations de la surface, je remarque que tout se réduit à l’inté- 
gration des équations aux différentielles ordinaires 


dp vf dq du 


Prana=fte). a fie) 


auxquelles on peut, à cause de l’équation (3), joindre celle-ci : 


dp ___ d.\i+p+g 


Cela étant, je fais 


d’ou Je tire 


(e)= 


d. + LE D, rc 
PACE 


\ 


puis, posant po = p,, 4 = qi, je considere les trois équations 


d d d. +pi+gi 
De EE f(r), NPREENE Pre) 


Si je fais p, = aw — œ(x), j'ai 
o—=g(x), pi= ap'(a) — px); 
qgi=Sf(@)" (a) da = fe)? — f'(a)e + JS"(a) # da; 


C.R., 1853, r9r Semestre. (T. XXXVI, N°24.) 136 


puis 
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et, en posant fo = ÿ', W étant la dérivée d’une fonction inconnue, j'aien 
fonction de 4 et de ses deux premières dérivées, les valeurs de w, p;, q:; 
portant ces valeurs dans la troisième équation, qui se réduit à 


ù + ap + fla)qi = fa (e) Ver PET 4 
on a une équation différentielle en 4 et & qui n’est autre que l’équation 
entre # et « de mon premier Mémoire, et qui s'intègre comme je l’ai indiqué 
ailleurs. 

» Je me bornerai à ces indications succinctes ; j'espère, du reste, pouvoir 
publier bientôt l’ensemble de mes recherches sur les surfaces à lignes de 
courbure planes. 

» Remarquons, en terminant, que l’on peut aussi obtenir les dévelop- 
pées de quelques surfaces à lignes d’une des courbures sphériques. » 


CHIMIE. — Addition aux recherches sur les acides anhydres; 
par MM. Cu. Geraanor et L. Cuiozza. 


« On a depuis longtemps reconnu, entre les nombreux acides de la 
chimie, certaines différences moléculaires qui conduisent à distinguer ces 
corps en acides monobasiques, acides bibasiques et acides tribasiques. Dans 
le système d'idées que l’un de nous a récemment eu l'honneur d'exposer à 
l’Académie, on peut exprimer cette différence de constitution en rapportant 
au type eau les acides oxygénés, minéraux et organiques : dans cette 
théorie, un acide monobasique représente une molécule d’eau dans laquelle 
la moitié de l'hydrogène est remplacée par un groupe (radical composé), un 
acide bibasique représente deux molécules d’eau dans lesquelles la moitié de 
l'hydrogène est remplacée par un groupe, etc. ; dans la même théorie, les 
acides anhydres, monobasiques et bibasiques, représentent une molécule 
d’eau dont la totalité de l'hydrogène est remplacée par le même groupe ou 
par deux groupes différents. Les formules suivantes résument ces diffé- 
rents modes de constitution : 


H C?H#O 2H 12 F8 
}o, Lu cet ONE ES 


jo, S0*}0, C‘H‘0?|0. 


H H C2? H° O C’ H° e) | 
une moléc. acide acét. acide acét. ac. acéto-benz, acide sulf. acide sucein. 
d'eaue hydraté. anhydre. anhydre. anhydre. anhydre. 
H : 
H O SO?}0 C‘H'0?!0 
; , ï : 
A] H H 
Ï O O O 
H fe H 
deux molécules acide sulfurique acide succinique 


d’eau. hydraté. hydraté, 
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On voit par ces formules que les acides hydratés bibasiques, comme l'acide 
sulfurique ou succinique, sont seuls capables de donner directement des 
acides anhydres par des agents de déshydratation. L'Académie connait la 
réaction générale à l’aide de laquelle nous avons produit les acides anhy- 
dres monobasiques : cette réaction met bien en évidence, ce nous semble, 
la différence de constitution des deux classes d'acides. 

» Voici de nouveaux faits également concluants. Si, au lieu de mettre en 
réaction le chlorure d’un acide monobasique et le sel alcalin d’un autre 
acide monobasique (chlorure d’acétyle et benzoate de potasse), on met 
en contact un semblable chlorure avec le sel alcalin d’un acide bibasique, 
on n'obtient pas d'acide anhydre double, mais il se produit un mélange de 
deux acides anhydres simples. Si, par exemple, on traite le succinate de 
soude par du chlorure de benzoïle, on obtient, non de l'acide succino-ben- 
zoïque anhydre, mais un mélange d’acide succinique anhydre et d’acide ben- 
zoïque anhydre. On ne produit pas non plus des acides anhydres doubles 
en opérant de même sur les oxalates, les carbonates, les subérates, les 
sébates, etc. La raison en est fort simple : les sels des acides bibasiques 
renfermant tous les éléments de l'acide anhydre correspondant, plus les 
éléments d’un oxyde, il y a deux temps dans la réaction : 1° dédoublement 
du sel en acide anhydre et en oxyde; 2° réaction entre l’oxyde ainsi séparé 
et le chlorure, comme dans le cas des sels monobasiques avec lesquels la 
réaction s’accomplit en un temps. 

» La seule différence que nous voyions, au point de vue moléculaire, 
entre les acides anhydres monobasiques et les acides arhydres bibasiques, 
par exemple entre l'acide acétique anhydre et l’acide sulfurique anhydre, 
tous deux étant rapportés à une molécule d’eau, c’est que, dans l'acide sul- 
furique anhydre, les deux atomes d'hydrogène de la molécule d’eau sont 
remplacés par un groupe unique et indivisible SO?, tandis que, dans l’acide 
acétique anhydre, ce remplacement est effectué par deux groupes identi- 
ques qui ne coexistent pas nécessairement et dont l’un peut être échangé 
contre un autre groupe semblable (comme dans le benzoate d’acétyle, le 
cuminate de cinnamyle). Nous aurons l’occasion de revenir, dans un pro- 
chain Mémoire, sur les groupes indivisibles, équivalents de H° ou de H°. 

» La manière dont les acides hydratés se comportent avec le perchlorure 
de phosphore (chlorure de chloro-phosphoryle) permet aussi de recon- 
paître s’ils sont monobasiques ou bibasiques, et confirme entièrement notre 
opinion sur leur mode de constitution. Il résulte, en effet, de nos expé- 
riences que cette réaction s’accomplit en deux temps avec les acides hy- 


190. 
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dratés bibasiques, tandis qu’elle s’opére en un seul temps avec les acides 
hydratés monobasiques. Qu'on traite, par exemple, une proportion d'acide 
succinique hydraté par une proportion de perchlorure, et il se produira 
de l’acide succinique anhydre, de l'acide chlorhydrique et du chlorure de 
phosphoryle-(oxychlorure de phosphore de M. Wurtz); qu'on traite en- 
suite l’acide succinique anhydre par une nouvelle proportion de perchlo- 
rure, et l’on obtiendra du chlorure de succinyle et du chlorure de phos- 
phoryle : 


1°" temps : C‘H‘0°.0, H?0 + PCF CE =C'H02.0 + POCÉ + 2HCI, 
2% temps:1 G'H°07%:0 + PCE CE —C'H‘O?.Cl+ PO CE: 


chlorure chlorure 
de succinyle. de phosphoryle. 

» Jamais on n’obtient d’acide anhydre, en faisant réagir le perchlorure de 
phosphore sur un acide hydraté monobasique : il se produit immédiate- 
ment, dans ce dernier cas, le chlorure correspondant, de l’acide chlorhy- 
drique, et du chlorure de phosphoryle. 

» Le chlorure de succinyle est une substance nouvelle qui mérite de fixer 
l'attention des chimistes. Il se présente sous la forme d’un liquide très-ré- 
fringent, fumant à l’air humide, d’une odeur pénétrante rappelant celle de 
la paille mouillée, et d’une densité égale à 1,39. Sa composition se repré- 
sente par la formule L 

C'H*0?CF: 


Il bout à 190 degrés. Nous n’avons pas pu prendre la densité de sa vapeur, 
une petite quantité du corps s ’altérant toujours par une ébullition prolongée, 
en laissant un léger résidu de charbon. Au contact de l’air humide, il se 
transforme en acide succinique cristallisé. Il est violemment attaqué par 
l’aniline, qui le convertit en succinanilide. Il s’'échauffe égalément avec l’al- 
cool absolu, en dégageant des torrents d’acide choRAeEs et en se trans- 
formant en éther succinique. 

» Le chlorure de pyrocitr ryle est un autre composé du même genre, que 
nous avons obtenu avec l'acide pyrocitrique (citraconique) anhydre. C’est 
encore une huile fumante, très-réfringente, d’une odeur semblable à celle 
du chlorure de succinyle, et d’une densité égale à 1,4 à 15 degrés. Il bout. 
à 175 degrés, mais il est encore plus altérable que le chlorure de succinyle.. 
Il renferme | 

CH*0CP: 
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L'alcool le convertit immédiatement en éther pyrocitrique. ['aniline le 
transforme en lamelles micacées d’itaconanilide. 

» Nous avons fait des expériences semblables, en faisant réagir le per- 
chlorure de phosphore sur l’acide camphorique, l'acide tartrique, l'acide 
sébacique, etc. ; nous‘avons pu aisément réaliser la première phase de la 
décomposition, dans laquelle se produit l'acide anhydre correspondant, 
avec dégagement simultané d’acide chlorhydrique et de chlorure de phos- 
phoryle, mais nous n’avons pas pu isoler les chlorures de ces acides biba- 
siques, la température d’ébullition de ces chlorures étant très-supérieure à 
la température à laquelle ces corps se détruisent. 

» Quant aux acides minéraux, nous nous sommes assurés qu’ils se com- 
portent avec le perchlorure de phosphore comme les acides organiques. 
Quel que soit l'acide minéral, anhydre, hydraté ou en combinaison avec 
des bases, qu’on fasse réagir sur le perchlorure de phosphore, il se produit 
toujours un échange entre l’oxygène de l’acide ou de sa base, et une partie 
du chlore du perchlorure : 


PCPCIF devenant POCF ; 


le chlorure de phosphoryle est donc un produit constant de la réaction (1). 

» Lorsqu'on distille, par exemple, de l’acide sulfurique monohydraté 
avec du perchlorure de phosphore, on obtient un liquide excessivement fu- 
mant, qui renferme du chlorure de phosphoryle et de l'acide sulfurique 
anhydre: la baryte caustique devient incandescente au contact de ce 
liquide (2). 

» Lorsqu'on fait passer du perchlorure de phosphore sur du sulfate mer- 
curique, il se produit du bichlorure de mercure, et un liquide volatil dont 
le point d’ébullition est constant (entre 80 et 1 10 degrés), et les réactions (3) 
indiquent un mélange de chlorure de phosphoryle et de chlorure de sulfu- 
ryle (SO? CP, acide chlorosulfurique de M. Regnault); en même temps, il se 
dégage un peu de chlore et de gaz sulfureux (4), provenant sans doute 
d’une décomposition secondaire du chlorure de sulfuryle. 


(1) Il faut excepter, toutefois, le gaz sulfureux qui, suivant M. Kreners, se combine 
directement avec le perchlorure de phosphore. 
. (2) Le chlorure de phosphoryle n’attaque pas la baryte. 

(3) Les premières portions du liquide distillé précipitent bien plus abondamment les sels 
de baryte que les dernières. 

(4) Le gaz sulfureux reste en partie dissous dans le liquide ; sa présence devient surtout. 
manifeste lorsqu’on délaye ce dernier dans l’eau. 
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» La réaction entre l’acide tungstique anhydre et le perchlorure de phos- 
phore est encore la même: il passe du chlorure de phosphoryle, souillé 
d’un peu de chlorures de tungstène et de tungstyle, mais qu’une seule rectifi- 
cation donne chimiquement pur: la plus grande partie du tungstène 
reste dans la cornue à l’état de chlorures, donnant par l’eau, de l’acide chlor- 
hydrique et un mélange d’acide tungstique et d’oxyde de tungstène bleu. 

» Enfin l'acide phosphorique anhydre et le perchlorure de phosphore ne 
donnent, en réagissant, que du chlorure de phosphoryle entièrement pur. 

» Il est évident, d’après ce qui précède, que les combinaisons d’acides 
anhydres et de perchlorure de phosphore, dont l'existence à été dernière- 
ment annoncée (1), ne sont que ‘du chlorure de phosphoryle ou de simples 
mélanges de ce corps avec d’autres chlorures semblables, depuis longtemps 
connus. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Observations de l'intensité magnétique pendant la 
durée d'une éclipse. (Extrait d’une Lettre de M. Lxon à M. Arago.) 


« J'ai l'honneur de vous transmettre le résultat de mes observations d’in- 
tensité magnétique, faites durant la conjonction écliptique d’avant-hier 
soir. Le temps indiqué dans le tableau ci-joint, est le temps moyen, ou à 
peu près, de Paris ; mais ce ne peut être très-exact, les montres ou pendules 
étant médiocrement réglées ici. Les observations ont été faites alternative- 
ment par M. Russet, professeur de mathématiques au collége d'ici, licencié 
ès sciences, par M. Nuszbaumer, autre professeur, et par moi. Nous avons 
expérimenté, à l'abri des courants d’air, avec une boussole éprouvée, 
éclairés par une lumière qui traversait un corps presque athermane, l’eau 
pure ; et l'aiguille, déviée toujours exactement de 60 degrés, à une même 
distance du centre, par une pointe d'ivoire, oscillait très-régulièrement ; 
nous évitions d’ailleurs les influences personnelles du mouvement, etc. On 
contrôlait facilement le nombre des oscillations de l'aiguille, à + d’oscilla- 
tion près; car, à 30 par minute, chacune durait deux secondes, et l’on 
abandonnait tour à tour l'aiguille, d’abord une seconde avant un batte- 
ment de minute exact, ensuite au moment de cé battement même, enfin 
une seconde après: la différence était toujours une demi-oscillation. Le ciel 


était couvert de nuages, avec éclaircies; le vent, nord ; le baromètre et le-.… 


thermomètre peu variables. 


(1) Comptes rendus de l’Académie, t. XXNIIL, p. 86 et 389. 
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Observations d'intensité magnétique faites à Beaune. 


NOMBRE 


d'oeil : NOMBRE 
_ MPÉRAT 
HEURE ET MINUTE. ie ne des REMARQUES. 


tions : F 
LA centigrade. | observations, 
par minute. 


30,00 À un tiers d’oscillat. près, 
30,00 À un tiers d’oscillat. près. 


30,00 À un tiers d’oscillat. près. 


30,00 17,0 À un tiers d’oscillat. près. 


31,00 17,0 Assez exactement. 
31,50 17,0 n 

32,00 17,0 Assez exactement. 

32,00 17,0 Ou 31,75 oscillat. environ. 
31920 17,0 À peu près. 

31,50 17,0 À peu près. 

31,25 | 17,0 A peu près. 


31,00 17,0 A un tiers d’oscillat, près. 
31,60 17,0 À un tiers d’oscillat. près. 
31,50 17,0 À un tiers d’oscillat, près. 
30,50 17,0 Assez exactement. 
30, 5o 17,0 Assez exactement. 
30,33 17,0 A peu près. 
30,00 17,0 Assez exactement. 
De 
à ; 1130; 00 17,0 Assez exactement. 
Juin 7 |De 


30,00 |16°,5 à 17°,0 À un tiers d’oscillat. près. 


« M. Arao à fait faire, les 5, 6 et 7 juin, à l'Observatoire de Paris, des 
observations correspondantes à celles de M. Lion. Comme on peut le voir 
par le tableau suivant, les observations de Paris ne présentent aucune ano- 
malie pendant la durée de l’éclipse. On n’y remarque que les variations 
diurnes ordinaires relatives à l’inclinaison, à la déclinaison et à l'intensité 
magnétiques. 

» Les variations diurnes en déclinaison sont exprimées en millimètres, 
le vernier de la boussole donne des centièmes de millimètre, et chaque 
centième correspond à 9,4 en arc. 


, (-1056 ) 
Observations magnétiques faites du 5 au 7 juin 1853 à l'Observatoire de Paris. 


BOUSSOLE 
de variations 


diurnes 
R A 
en d'intensité. 


BOUSSOLE 


déclinaison. 
de ee  ) 
IXCLINAIS ON |. à 
l'ob- Tem- j Nom. 
Varia-| ; Durée bre 
servat. QU 5 
tion de d'oscil- 
_ [100 oscil-|lations 
diurne | lations. | par 
’ minute 


ÉTAT DU CIEL, REMARQUES. 
Tem- 


péra- 
ture 
cen- 
tigr. 


EI 
5 


m_s 

3.51,20/25,94|16,0|Couvert 
51,27/25,94|16,0| Couvert 
51,16/25,95/16,1|Couvert 
51,07 16,1|Couvert 
50,85 16,2|Couvert 
50,90 16,2|Couvert 
51,06 16,2|Couvert.. 
51,06|25 16,2|Pluie; couvert. 
51,10 16,5]Couvert 

" n |Couvert 

51,20/25 7 
50,63 16,o|Nuageux 
50,60 16,o)Beau 
50,87 16,0/Beau 
50,6 15,9/Beau 
50,7 15,0)]Beau 
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3.51,00 16,7|Couvert 
51,27 16,7|Couvert 
51,07 16,7|Couvert 
51,07/25,96|16,8|Quelq. éclaire. 
50,90|25,98|17,0|Quelq. éclaire... : 
51,00|25,97/16,8|Quelq. éclaire. .|[N.N.0.|Commencement de léclipse 
générale à 5 h. 16 m. 
51,13/25,96/16,9|Quelq. éclairc..[N.N.O.|Commencement de l'éclipse 
centrale etannulaire à 6h. 
271 minutes. 


N.0. 
N.0 


«2 
2 
2 
2 
2 
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3. 
4 
2. 
ER 
7 
5 
f. 
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50:73|26,01|r7,0|Pluie. “,..." 

Po 25,098|16,9|Couvert 

50,80|25,99116,9|Couvert ...….. :.l'N.0: > 
51,07/25,96|16,9 Couvert .O. {Fin de l'éclipse centrale et 
annulaire à 10 h. 6 m. 
50,87 25,98 16,9 Couvert Fin de l'éclipse générale . à 
11 h. 16 m. 


50,80|25,99|16,8]Couvert 
50,93/25,98|16,9| Couvert 
50,80|25,99|16,7|Couvert .:. 
50,87/25,98|16,7|Couvert 
3.51,00/25,97/16,6|Couvert 
50,93125,98|16,6] Nuageux. ..... 
51,20/25,94|16,7|Beau, qq. nuag. 
51,07/25,96|16,7|Beau, qq. nuag. 
50,83125,99|17,0|Beau, qq. nuag. 
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51,07|25,96|17,7|Beau, qq. nuag. 
51,13/25,96|17,7|Beau, qq. nuag, 
50,87|25,08|17,61B 
50,80|25,99|17,8|Beau 
50,93|25,9 Beau... 
51,00|25,97|16,8|Beau 
50,80|25,99|16,9]Beau 
50,93125,98|17,01Beau 
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M. Dusarnix, de Lille, prie l’Académie de vouloir bien comprendre dans 
le nombre des inventions admises à concourir pour le prix concernant les 
Arts insalubres, l'emploi de la vapeur d’eau pour éteindre les incendies, 
emploi qu'il a, le premier, proposé, et dont une épreuve faite par M. Four- 
neyron a prouvé l'efficacité. 

M. Dujardin adresse, à l’appui de sa demande, un opuscule qu il a 
récemment publié, et dans lequel il a exposé l'historique de la question. 


ES à la Commission des Arts insalubres.) 


“M. pate t député des Hautes-Pyrénées, prie P Académie de Youloir bien 
accorder à la bibliothèque qui vient d’être fondée à à Bagnères; celles de ses 
publications dont elle pourra disposer. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Limosin émet le vœu qu une Commission prise dans le sein de l Aca- 
démie, soit chargée d'examiner la composition d’une eau minérale qu'un 


(Rues artésien à fait apparaître.dans sa propriété de Villaines-Saint- Aubin 
(Loiret). 


M. Graxopmier-Humserr, au nom de MM. Gidel et Paillet, ses associés 
c ? 2 ? 
prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Commission qu’elle à : 
chargée d'examiner leur nouveau système de tuiles en fonte. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Lxcoure adresse, de Rassanta (Algérie), une demande relative à un 
moyen de diriger les aérostats dont il a conçu l’idée et qu’il voudrait venir 
soumettre lui-même au jugement de l’Académie. 

L'Académie ne peut intervenir de la manière que le désire M. Fécomie; 
s’il adresse la description du procédé qu'il a imaginé, ce Mémoire sera 
renvoyé à l'examen d’une Commission. 


La séance est levée à 5 heures un quart. F. 
00 0 — 4 
CG. R., 1853, 10r Semestre, (T. XXXVI, N°24.) : te 1972 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE»: 


L'Académie a reçu, dans la séance du 6 juin 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; tome VI; 
n° 17; 5 juin 1853; in-8°. 

L'Agriculteur-praticien. Revue d'agriculture, de jardinage et d'économie ru- 
rale et domestique, sous la direction de MM. F. MALEëPEYRE, GUSTAVE HEUZÉ 
et BOSSIN ; juin 1853; in-8°. 

Moniteur de la propriété et de l’agriculture; mai 1853; in-8°. 

Revue de thérapeutique médico-chirurgicale ; n° r13 1% juin 1853; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. Journal des Sciences médicales pratiques; 
publié par M. le D' Louis SAUREL; tome IV; n° 10; 30 mai-1853; in-8°. 

Della natura... De la nature des maladies contagieuses et du moyen de les 
prévenir et de les quérir; par M. le D' AuG. Bassi (de Lodi). Lodi, 1853; 


+ feuille in-8°. 


Memorial... Mémorial des Ingénieurs : 8° année; n° 4; avril 1853; in-8°. 
g 2 7 ? 7 


The astronomical... Journal astronomique de Cambridge; n° 58; vol. II}; 


n° 10; 18 mai 1853. 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Aris ; 2° année; n° 23; 4 juin 1853. 

La Presse. litiéraire. Écho. de la Littérature, des Sciences et des Arts; 
2° année; n° 58; 5 juin 1853. 

Gazette médicale de Paris; n° 23; 4 juin 1853. 


Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n% 64 à 66; 31 mai, 2 et 4 
juin 1853. | 


Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de 


la Chirurgie pratiques ; n°° 65 à 67; 31 mai, 2 et 4 juin 1853. 


1 
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"(0659 
La Presse médicale. Journal des journaux de Médecine; n° 23; 4 juin 1853. 
L'Abeille médicale. Revue clinique française et étrangère; n° 36; 5 juin 
1853. 
Réforme agricole, scientifique, industrielle; n° 56; avril 1853. 


La Lumière. Revue de la photographie; 3° année; n° 23; 4 juin 1853. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 13 juin 1853, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 
1" semestre 1853; n° 23; in-4°. 

Théorie. des cônes circulaires roulants ; par M. PoINsOT. Paris, 1853 ; bro- 
chure in-8°. 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la zoologie, la botanique, l’ana- 
tomie et la physiologie comparée des deux règnes, et l’histoire des corps orqa- 

nisés fossiles; 3° série, rédigée pour la zoologie par M. MiLNE EDWaRDs, 
À pour la botanique par MM. Ab. BRONGNIART et J. DECAISNE; tome XIX ; 
n° 2; in-8°. 

Description des machines et procédés consignés dans les brevets d'invention, 
de perfectionnement et d'importation dont la durée est expirée, et dans ceux 
dont la déchéance a été prononcée; publiée par les ordres de M. le Ministre de 
l'Intérieur, de l'Agriculture et du Commerce; tome LXXVIIT. Paris, 185» ; 
in-/4°. 

Traité de matière médicale et de pharmacie vétérinaires théorique et pratique ; 
par MM. O. DELAFOND et J.-L. LASSAIGNE; 2° édition. Paris, 1853; 1 vol. 


in-8°, (Renvoyé au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie.) 


Histoire naturelle des végétaux parasites qui croissent sur l’homme et sur les 
animaux vivants ; par M. CHARLES ROBIN. Paris, 1853; r vol. in-8°, avec 
atlas in-8°. (Présenté par M. MONTAGNE au nom de l’auteur qui le destine 


au même concours. ) 


+ 


197 
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Essai sur les phosphènes ou anneaux lumineux de la rétine; par M. SERRE, 
d'Alais: r vol. in-8. (Adressé pour le même même concours.) 


Atlas général d'anatomie descriptive, topographique, etc., et de médecine 


opératoire ; avec des considérations relatives à la pathologie interne et à la patho- . 


logie externe; par M. MARCELLIN DUVAL; texte, 1° fascicule relatif à la pre- 
mire série des planches. Brest, 1853; broch. in-8°. — Atlas de 16 planches 
in-4?°, accompagné d’une explication sommaire ou légende générale de ces 
16 planches; in-4°. | 


Mémoire sur le choléra-morbus que Description du bagne de Brest, avec 


e 


plan ou tracé; relation d'une épidémie de choléra qui a régné en 1849; par lé 


même. Brest, 1852 ; broch. in-8°. 
(Ces deux ouvrages sont également renvoyés au même concours. ). 
Sur la constitution épidémique actuelle, 1852- 1853; Par E:"A° ANCELON. 
Dieuze, 1853; _broch. in:8°. (Extrait de la Gazette des’ Hôpitaux.) (Renvoyé 


au même concours.) 


Thèses de Mécanique et d’ AO , présentées à la Faculté des Sciences de 


Paris; par M. Ep. Paiupps. Paris, 1849; broch. in-4°. (Renvoyé, comme . 


pièce à consulter, à l’examen de la Commission chargée d'examiner un 
nouveau Mémoire de M. Philipps.) 
© Notice sur le mouvement du pendule, ayant égard à la rotation de la terre ; 
par M. G.-F.-W. BAEHR. Middelbourg, 1853; broch. in-4°. 

Observations et dissertations médicales ; par M. le D' LecaDrE. Hävre, 1853; 
broch. in-8°. (Extraits des publications de la Société Hävraisé d'études 
diverses.) 


Origine chaldéenne du zodiaque. Rapport fait par M: DELAMBRE, à l'Aca- 


. démie des Sciences, sur les Mémoires inédits de M. de Paravey, relatifs à l’origine 


chaldéenne des zodiaques et à l’âge qui résulte de ceux retrouvés en Égypte; 
broch. in-8°, (Extrait du n° 19, tome IV janvier 1832, des Annales de phi- 
losophie chrétienne.) 

Médecine pratique. Nouvelle Note concernant une question de priorité authen- 


L 


; LES ( 1661.) 
L tique, ‘à Far endroit de l'observation et de la constatation cliniques. du goitre aigu 
épidémique; par M. VÂLAT (de Montpellier) ; ; + de feuille in-8°. 


Notice sur le traitement facile des maladies en tous lieu par l’hydrothérapie 
et la méthode endermique ( (frictions el compresses), notammient par l'application 


de l’eau naturelle âlcaline de V illaines- Saint- Aubin ( Loiret}; une feuille in-8°. 


Prat des prix proposés par ü Société d’encoura gement pour l’industrie 
nationale, pour. étre décernés pendant les années 1854, 1855, 1860 et 1865; 
in-4°. 

Exposé général des travaux que se propose d'exécuter la compagnie en forma- 

tion des Bouches-du-Rhône, avec trois planches ; par M. le comte VENCESLAS 
| TaABLONOWSKI. Paris, 1853; 1 vol. in-8°. 


: 


‘Mémoires de l’Académie des Sciences, Arts et Belles-Letires de Caen. Caen, 
1852; 1 vol. in-8°. | 

Mémoires de la Société d "Agriculiure, des Sciences ; Arls et Belles- Lettres du 
dépar lement de L’Aube ; n% 19 à 26; 4 livraisons'in-8% | 

Précrs analytique des travaux de l'Académie des Sciences, Pole Ealtrec et 
Arts de Rouen, pendant l'année 1851-52. Rouen, 1852: I vol. in-8°. 

Séance publique de la Société d'Ag griculiure , Commerce, Sense et Arts du 
département de la Murne, année 1852 ; in-8°. 

Séance publique annuelle de l'Académie de Séances, A griculture, Arts et 
Belles-Leitres d’ Aix, 1852; in-8°.: 
NE ravaux de l’Académie impériale de Reims ; année 18$a- 1853 ; tome XVII; 
n° ï ; in-8°. 5 

Annales de la Société impériale d ‘Horticulture de Paris cm Esdrale de France: 
mai 1893; in-68°. 
_: Coëmos. Revué encyclopédique mate des progrès des Sciences, Jfon- 
dée et publiée par M. B.-R. DE MonroRT, rédigée ER M. l'abbé Morgno: : 
.2° année; 30° livraison ; in-8. 

. Journal d’ Agriculture pratiqué, Von par.M.'le D° pan publié par les 
be de la Maison rustique, sous la direction de M. BARRAL; 3° série: 
tome, VI; n° 113 5 juin 1853; in-8°. 
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Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'École de Lyon; janvier à 
avril 1853; in-8°. (EME 

Journal de Pharmacie et de Chimie, contenant une revue médicalé; par 
M. CL. BERNARD, de Villefranche, et une Revue des travaux ous publiés 
à l’étranger, par M. ADOLPHE WuRTZ; juin 1853; in-8°. 

Soluzione.. Solution du problème de la quadrature du cercle par la hgls el 
le compas; par M. MaLAcaARNÉ. Vicence; une feuille in-8°. 

The quarterly... Journal trimestriel de la Société géologique de Londres; 
vol. IX ; partie 2; n° 34; 1° mai 1853; in-8°. 

Royal astronomical..." Société royale astronomique; vol. XIIT; n° 6; 
8 avril 1853; in-8°. 

Natural history... Histoire naturelle de l'État de New-York: partie V: 
Agriculture; par M. E. EMMONS ; in-4°. Albani, 1851; r vol. de texte et 
1 vol. de planches. | 

Natural history... Histoire naturelle de l'État de New-Fork; partie VI; 
tome II : Paléontologie; par M. 3. HaLr: Albani, 1852; 1 vol. in-4°. 

(Ces deux ouvrages, adressés à l’Académie par l’État de New-York, sont 
transmis par M. VATTMARE. ) | 

The principles... Principes et pratiques de la chirurgie dentaire; par 
MM. CHariN et Harris; 5° édition. Philadelphie, 1853; r vol. 
in-8°. d 

Annalen.. Annales de l'observatoire de Vienne, publiées par M. Lirrrow; 
3° série; 1° volume. Vienne, 1851; 1 vol. in-8. 

Allgemeine.… Propriétés générales des courbes abebriques par M. le D' 
É. STEINER ; he in-4°. 


Über einige... Sur les courbes algébriques douées d' un centre, et sur les pro- 
priétés des courbes algébriques générales qui s'y rapportent. Sur les transversales 


rectilignes ; par le même; broch. in-4°. 


Über das... Problèmes et théorèmes relatifs au Mémoire précédent; par le 
même; broch. in-4°. (Ces trois Mémoires sont renvoyés à l'examen de 
M. STurM pour en faire l’objet d’un Rapport verbal.) 


« 
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Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 862. 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 2° année; n° 24; 11 juin 18535. 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Aris; 2° an- 
née; n° 59; r2 juin 1853. 
| Gazette médicale de Paris ; n° 24; 11 juin 1853. 

Gazette des Hôpilaux civils et militaires; n% 67 à 69; 7, Q et 11 juin 
1353. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de la 
Chirurgie pratiques ; n° 68 à 70; 7, 9 et 11 juin 1853. 


La Presse médicale. Journal des Journaux de Médecine ; n° 24; 11 juin 


1853. 
La Lumière. Rèvue de la Photographie; n° 24; 11 juin 1853. 


ERRATA. 
(Séance du 9 mai 1853.) 


Page 834, Recherches sur les corps albuminoïdes; par MM. Cx. LesoNTE et A. px 
: Goumoens, lisez par MM. Ca, LEconTe et A. De GOUMOENS. 
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